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2 LES MIT 
vous en ai fait juſqu' ici? Comment 
pourrai-je les juſtifier, & obtenir le 
rdon de mon peu de confiance? 
— pas me reprocher ma 
réſerve, mes diſſimulations & mon 
peu d'amitié? HElas! j'en fais Pa- 
veu: je mérite vos reproches; mais 


{i le plus ſincere repentir eſt digne | 
d'indulgence, je dots en cſpercr de 
votre part. D'aillenrs, combien ne 
ſuis-je pas punie de n'ayo'r pas ſuivi | 
vos avis ſalutaires! Je fuis dans un 
Etat a faire pitie, & la plus malheu- 
reuſe per ſonne qu'il y ait dans le mon- 


de. | 
Vous ſcavez, © reſpectable Vier- 
ge, la première cauſe de mes infor- 


tunes: elle tire ſon origine de cet- 
te célèebre fete, ou vous brillites 4 


par la harangue que vous prononga- 


tes à la reception de votre Grande- 
Prètreſſe. J'etois a vos cotez pendant 
que votre Eloquence triomphoit, & 


ſe faiſoit admirer de tous ceux qui 


vous Ecoutolent : j'étois comblée 


en remarquant avec quelle Energie 


vous fites IEloge de la Nzpiza. La 
joye dont on Ctoit tranſporté, me 


faiſoit parcourir l'aſſemblée, pour 
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me prouver de plus en plus, combien 
vous Etiez digne des Eloges qu'on 
vous donnoit 11 légitimement: il me 
ſembloit que la gloire que vous ac- 


quériez m' é toit propre, & que je 


devois la partager; mon affection 
pour vous, qui ne s'eſt jamais dé- 
mentie, s'applaudiſſoit du triomphe 
qui vous Etoit préparé. Je reſpirois, 
ſi j'oſe me ſervir de ce terme, l' en- 
cens public qui vous toit donn: 
s'i! me reſtoit après cela encore I 
dẽſirer, c' toit que I Univers entier 
fut aſſemble pour vous Ecouter, & 
pour vous rendre l'hommage qui 
vous Etoit ſi bien du. | 

En promenant mes yeux ſur tous 
les gradins qui environnoient la gril- 
le derriere laquelle nous Etions ren- 
fermées, je remarquai un beau Vieil- 
lard qui me fixoit attentivement. 
Pen fus (a),emne , ma pudeur 
en ſouffrit, & je dEtournat mes re- 
gards: un moment après ils revin- 
rent naturellement de ce còtè, & 
rencontrant une ſeconde fois le mè- 
me regard, ils s' loignerent encore, 


(a) 444. Fayeur. 
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& ſe promenerent ſur d'autres objets. 
Un applaudiſſement general, qui ſui- 
vit ce grand trait que vous citates fi 
a propos ſur les maximes du Saint 
Cotufenou, me fit tourner la tte, 
pour vous marquer par un coup 
d*ceil ma joye & ma ſatisfaction. Je 
fis plus d'attention alors au Viei!- 
lard : vous futes la cauſe innocen- 
te, 6 Ceroxecfa , que j' attachai mes 
regards ſur lui, par l'ordre que vous 
me donnites a l'oreille pendant le 
tems de Pacclamation publique, de 


remarquer ſi le cc lèbre Funcoſto, no- 


tre Aqmavere , Etoit de mon cOte. 


En le cherchant des yeux, je ren- 


contra! pour la troiſieme fois ceux 
de l'Inconnu. Je m*appergus qu'il 
ſe levoit ſur la pointe du pied pour | 
ne point me perdre un inſtant de 


vue. Cette conſtance a m'enviſager 


me ſurprit, & m'intereſſa de plus en 
plus. J'arrètai modeſtement les yeux 
(a) ſur lui, & pour qu'il n'y fit 

as attention, je lui fis un ſotiris 2 


(5) badin. Malgre ma ſage pre cau- 
: 8 tion, 
ö 445+ Faveur. 
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ET UNE FAVE URS. 5 
tion, il s' en apperę ut; & pour marquer 
la joye que lui cauſoit cette diſtinc- 
tion , il jetta ſon bonnet en l'air, 
en $'Ecriant de toutes ſes forces: Oh 
qu'elle eſt belle! Oh qu'elle eſt dou- 
ce! Oh qu'elle eſt bonne! Oh qu'el- 
le a l'air galant! Tout le monde, à 
ces apoſtrophes flatteuſes, ſe retour- 
na vers le Vieillard, & lui demanda 
de qui il parloit? Au lieu de répon- 
dre, il monta ſur les Epaules d'un Es- 
clave qui Etoit a Cote de lui, & mit 
le doigt ſur ſa bouche, avec un air 
reſpectueux qui impoſa, & qui fit 
connoitre ſa vencration pour le ſaint 
lieu ou il Etoit. 
JLant que les ceremonies durerent, 
je ne perdis pas de vie cet aimable 
Inconnu il avoir des graces ſans 
pareilles dans la moindre de les ac- 
tions; je m*'Etonnai ſur-tout de ſa 
protunde pieté, & de l'attention foul - 
mile avec laquelle il aſſiſtoit aux 
myſtères. Au lieu de s'entretenir, 
comme faiſoient les autres, avec les 
perlonnes qui Etolent a cote de lui, 
ii badinoit d'une main avec le nez 
de ſon Eſclave, dont il Ecarquilloit 
ies narines ; & de l'autre il ſe net- 
A 3 koyoit 
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toyoit les dents avec une dexteritE 
ſurprenante. II y en avoit beaucoup 
dans l'aſſemblee qui en faiſoient au- 
tant; mais il n'y avoit perſonne qui 
s' en acquitta avec plus de pietE & 
plus de ferveur que lui. f 
Les ceremonies achevẽes, I Agma- | 
dere fit ſon exhortation aux Prètreſſes, 
& tertyina, ſelon la cotitume, les myſ- 
teres par le (*) Reſaib (a) gEne- } 
ral. Je nvapprochai le plus pres que 
Je pus ;pour voir ce que deviendroit | 
le beau Vieillard. Il ſortit en me 
langant un regard de colere , qui 
me penẽtra juſqu'au fond de Vame, MF 
& qui me fit entendre combien il MF * 
avoit de chagrin d*ctre oblige de MF 
me quitter. Torſau'il fut a la por- | 
te du temple, il deſcendit de deſſus MF ® 
les Epaules de ſon Eſclave, & prEſen- F P 
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ta poliment le bout de ſon Deolucti- |: 

van (+) à une fort jolie Femme, f 

qui l'accepta (h) avec un air de ſatis- P 

(*) Adieu general : II ſe faiſoit en toul- 1 

nant le dos à Vaſlemblee, & en faiſant trois © 

culbutes en avant. | Ip 

(4) 447. Faveur. 4 
| (5) 448. Faveur. 8 


(r) Le pan de I' Habit. 
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faction dont je ſouffris beaucoup. 
J'ẽtois trop bien Elevèe pour cacher 
mon depit. Si vous vous en ſouve- 
nez, o ſage Ceronecf a, je fus appren- 
dre à toutes les Veſtales, que j'Etois 
amoureuſe & jalouſe; elles applau- 
dirent beaucoup à ma ſageſſe & à 

ce que je leur dis à ce ſujet. La 
Grande-Prètreſſe, dont j'ai toujours 


reſpectẽ les avis, & qui m'a tofijours 


aimte tendrement, me conſeilla 
avec bonté, de faire tous mes ef- 
forts pour conſerver de fi pré- 
cieuſes impreſſions: je le lui pro- 
mis avec ſerment, & je me retiral 
avec une bonne reſolution de n'y 
jamais manquer. 

Je ſortis ſans permiſſion le lende- 
main, dans l' intention de ta cher d' ap- 
prendre ou demeuroit le beau Vieil- 
lard : mon deſſein toit, lorſque j'en 
ſerois inſtruite, d'aller le trouver au 
point du jour, & de lnideclarer le ten- 
dre amour que ſa vue m'avoit iuſpi- 
re. Huit jours entiers furent conſa- 
crez à cette rEcherche, ſans quej'en 
putle apprendre aucune nouvelle: 
toutes les Veſtales me plaignoient, 
& m'offrirent de m'aider à le dEcou- 
vrir; rien ne me conſoloit: je chan- 

| A 4 geois 


E . 
geols a vie d'œil; A peine prenols- 
je de quoi me ſoutenir: je devenois 
peu-a-peu dans un Etat a faire pitiè. 
La Grande-Prètreſſe, qu'on infor- 
ma de ma langueur & de mon deEſel- ? 
poir, m'envoya avertir, qu'elle ſe 
rendroit elle- mème dans mon apar- 
tement a l'entrèe de la nuit. Sur- 
priſe d'une diſtinction ſi grande, 
je fis ouvrir les fenètres, & me 
preſſai d' ẽteindre mon feu, afin que 
le grand froid qu'il faiſoit ne lui füt 
pas ſenſible. Je la recus en désha- 
billé tres-leger. Elle me fit de 
grands reproches de ce que je ne lui 
avois pas fait confidence de mes cha- 
grins: Je me ſerois donné moi-mè- 
me tous les mouvemens poſſibles, 
me dit- elle en jurant, pour vous trou- 
ver l'objet de vos déſits. Vos ſen- 
timens à ſon ſujet ſont ſi ſages & ſi 
pieux, continua-t- elle, qu'on ne ſęcau- 
roit trop vous Etre utile dans une 
pareille rEcherche : c'eſt partager une 
bonne ceuvre; & le devoir de notre 
Etat.nous eſt trop cher, pour negli- 
ger la moindre des occaſions de le 
remplir dignement. 3 
Voyons donc, O ma chere En- 
ee] / en kant, 


ET UNE FAVEURS. -—9 
fant, ajouta cette Sainte Pretreſle , 
de quelle manière nous devons en 
uſer, pour ne point travailler vaine- 
ment à combler vos déſirs. Pour 
moi, mon avis eſt; que nous cou- 
rions les nuits les ruès, juſqu'a ce 
que vous l'ayez rencontre. Nous 
ſommes ici ſoixante - &- cinq filles; 


Paſſizneral a chacune d'elles un 
Janus 


quartier; mes ordres ſexont, qu'el- 
les engagent tous les hommes qu'el- 
les rencontreront, de les accom- 
pazner au temple. II reſt pas poſ- 
tible qu'après ces ſaintes preEcau- 
tions, celui pour lequel vous bru- 
lez ne ſe rencontre pas. Des de- 
main, Oteilmotie, on commencera 
cette neuvaine ; On va $'y preparer 
par une débauche générale; je vous 
conſeille en Amie, plutòôòt qu'en Su- 
pcrieure, d'y boire beaucoup, vous 
vous en trouverez: bien, & nous 
nous en trouverons mieux: voila 
mon avis. 

Quelle que füt la ſageſſe de ce 
conſeil, les vieilles Veſtales (qui a- 
voient accompagne la Grande-Pre- 
treſſe) le contredirent: S' il nous Etoit- 
permis, $'Ecria la plus ancienne a- 
AF près 


10 LIS MILLE 
pres un dElibere aſſez long entre el- 
les, d' etre d'un avis oppole a notre 
Souveraine , nous lui repré ſente- 
rions, que le moyen qu'elle daigne 
propoſer, eſt ſujet à quelques incon- 
véniens. Premièrement, il ſe pour- | 
roit que le beau Vieillard pour lequel 
on ſe donneroit tous ces ſoins, ne 
ſortiroit pas de chez lui, & en ce cas 
la rEcherche ſeroit vaine: ſeconde- 
ment, ne riſque-t-on pas de rem- 
plir notre maiſon de gens ſans aveu, 
_& auxquels il ſeroit honteux d'avoir 
donne Pacces de ce faint lieu? I! 
me ſemble que la choſe eſt d'une 
conſequence aflez grande pour aſ- 
ſembler le Chapitre; la, nous deli- 
bérerions a notre aiſe, de la maniè- 
re dont il faut ſe conduire dans 
une matière auſſi importante. Le 
T anocpendevir & l' Amadere ſont 
ens de tète, & pourront nous aider 
à prendre un parti c'elt notre avis. 
Nous ſcavons, 0 Grande-Pretreſle , 
le reſpect que nous vous devons ; * 
S . mais nous n'en demordrons pas. II 
n'y a pas une de nous qui ne ſoit de 
1 ce ſentiment. 
ſl Malgre mes pleurs, & tout ce que 
i put 
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ET UNE FAVEURS. 11 
put dire la SupErieure-pour ramener 
les eſprits à ſa premiere idée, il ne 
fut pas poſiible d'y parvenir: il fal- 
lut ſe ſoumettre a l'entètement gé- 
neral. Vous Etiez dans ce tems - 1a 
EloignEe,-O Ceronecſa, & vous na- 
vez pu ſgavoir ce qui ſe paſſa au 
Chapitre général qui ſe tint a cette 
occaſion. Chacun y propoſa dans 
ſon lit (*) ſes moyens. Celui du 
7 anocpexdevir CEtoit, de faire afficher 
a tous les carrefours, qu'il y avoit 
une Veſtale qui ſe mouroit pour un 

eau Vieillard, & de ne donner 
'entrẽe du Temple qu'à ceux dont 
la barbe blanche ſeroit en droit de ſe 
flatter de ce glorieux avantage. Cet 


expedient toit aſſeà de mon goũt, 


mais. l' avis tranſcendant de l'Amʒa 
dere Pemporta, & paſla a la plura- 
lit des voix. Il fit un beau diſcours, 


pour amener à ſon but, & pour prou- 


ver la force de la charité. Il le con- 


clut par aſſurer, que le grand moyen 


d'attirer tous les hommes de la ville, 
oe -Eto1T 


(*) Luſage de ces tems Eloignez Etoit , de 
ſe coucher lorſqu'il Ygagiſſoit de del:iberer 
dans un Conſeil de _—_ _ importante. 
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Etoit de mettre le feu au Temple. 
Alors tout rèüſſira au gre de nos de- 


ſirs, pourſuivit- il avec un enthou- 
ſiaſme divin; il n'y a perſonne que 


la pieté n'attire à cet embraſement, 
& qui ne s'empreſſe pour ſauver les 
pre cieux reſtes d'un Temple ſi ſaint 
& ſi reſpectable: chacune de vous 
fera alors ſon devoir; il n'y aura 
point de pretexte, il n'y aura point 
d'excuſe, on verra clair comme en 
plein jour. II n'y a que ceſeul moyen 
pour parvenir au but dé ſir é, & {i l'on 
ne me croit pas, Nemafeju. () 

Ce diſcours fut applaudi genera- 


lement. Le Tanocpendevir lui-me- 
me declara, que cet avis Etoit auſſi 


ſage qu'il Etoit ſalutaire, & qu'ilne 


pouvoit partir que d'une tète extre- 
mement conſlommee dans les aftai- 


res. Tout le monde en fit compli- 
ment a PAqmavere, & je ne fus pas 


des dernieres a lui marquer la joye 
que je reſſentois de ce qu'il avoit 
decide fi gracieuſement de mon ſort. 
11 recut parfaitement ma politeſſe, 


m'aſſura qu'il avoit toujours EtE de 
mes 


) Tant pis pour vous. 
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ET UNE FAVEURS. 13 
mes amis, & il me dit a ce ſujet a 
'oreille, que fi le moyen dont on 
alloit ſe ſervir pour me retrouver 
mon beau Vieillard ne réüſſiſſoit 
pas, il feroit pendre publiquement 
la Grande-Pretreſle, afin que cet ac- 
te public & extraordinaire attirat 
mon Amant, & que je puſſe jouir 
enfin de ſon adorable preſence. 

Je fus ſenſible à ces tEmoignages 
de bonte. Pour ne point lui ceder en 
preuves rEciproques d' amitié, je lui 
promis d'engager le Tanocpendevir, 
qui m' ëtoit entierement dé voué, de 
le dElivrer d'un Pere qui poſſedoit 
un bien conſiderable, dont la vieil- 
leſſe éternelle VempeEchoit de 
jouir. Il me prit au mot. II avoit 
employé toutes ſortes de moyens 
pour arriver 2 ce but deſire, mais 
vainement. Selon les loix il n'eſt 
pas permis de ſe defaire avec Eclat 
de ceux qui nous ont donne la viez 
mais ces memes loix tolerent Pim- 
patience d'un heritier qui a beſoin de 
Jouir. Avec tout l'eſprit que vous 
connoifſez à l' Agmavere, il avoit 
tod jours Echoue. Un coup de le- 
ver dé chargé ſecretement ſur 1a 
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W Les M1T LE 
tCte de ſon Pere, n'avoit ſervi qu'a 
faire connoitre au Vieillard qu'on 
Etoit las de lui, & qu'il Etoit de la 
prudence d' vitet les occaſions de 
ſe trouver ſeul avec ſon Fits. II 
$*Etoit retire dans un Ledrob, & pour 
obliger la Supèrieure a avoir ſoin de 
ſes jours, il lui payoit tous les len- 


demains de ſa vie une certaine ſom 


me, afin que Pappas de ce gain jour- 
nalter le mit a couvert de toutes 
les embùches qu'on auroit pu dreſ- 
ſer contre ſes jours. Ce moyen lui 
réüffiſſoit 11 bien, que fans un mira- 
cle de la Providence Eternelle, il 
n'Etoit pas poſſible de faire pErir ce 
Pere entete de vivre. Le Tauocpen- 
devir en vint lui ſeul a bout par ma 
Tecommandation. Le devoir de ſa 
charge l'appelloit ſouvent dans le 


Learob: il y Etoit trop reſpectẽ pour 1 
qu'on ſe dEfiat de lui, & cette con- 


fiance lui fournit Poccaſion de trou- 
ver ſeul le Pere de P Aqmavere, & de 
le faire paſſer de cette vie dans Pau- 
tre, avec une bonté (*) qu'on ne 
| | ſcau- 

() 11 y a bien de la contradiction dans 
Jes commentaires de cette Hiſtoire, ſur cet 


article. Les uns aſſurent que le 8 3 
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ET UNE FAVEURS. 15 
ſcauroit trop admirer, & qui doit 
ſervir de modèle à tous ceux qui ſe 
trouvent dans de pareils embarras. , 

La nuit marquee pour l'embra- 
ſement du Temple, la Grande - Pre- 
treſſe, à la tète de toutes les Veſtales, & 
toutes un flambeau ala main de poix 
verte, mit le feu la première au ſanc- 
tuaire. L'on avoit eu la ſainte pré- 
caution de Venvironner de matières 
combuſtibles, afin que Pon eut moins 
de peine a reduire VEdifice en cen- 
dres, & que les flammes ſe fiſſent 
remarquer de plus loin. Cette heu- 
reuſe imagination rEuffit au gre de 
nos defirs: Pincendie fut totale, & 
fournit aux habitans de la ville Eton- 
nez , un ſpectacle auſſi beau que ſin- 
gulier. Tout le monde, comme on 
Pavoit prévù, ſut attire py cet Eve- 


nement extraordinaire, & $'empreſ- 
ſa 


fit tant boite le Vieillard, qu'il rendit Pame 
avec le vin: les autres pretendent, que ce fut 
en le faiſant tire par des moyens extraordinai- 
res: quoi qu'il en ſoit, le Vieillard ſe trou- 
va mort le lendemain du jour que le Tanec- 
pende vir entreprit cette cure; & les Poctes de 


# 
7 


ce tems ont fait l'éeloge de cette action, com- 
me une des plus belles de l' Antiquite, 


16 LES MILLE 
fa de faire Eclater ſon 2cle & ſa pieté. 


Les Veſtales & moi, un flambeau a | 
la main, courions les ruts, & re- 
gardions ſous le nez les paſſans. Pe-| 
to's trop intEreſlee a la recherche 


dont il Etoit queſtion, pour ne pas 


voler au devant de ceux qui arri- | 
voient. Plus de mille furent exami- 
nez, ſans que je trouvaſſe les traits 
du Vieillard adorable; ' en mourois 
de chagrin: HElas! m' criai- je com- 
me une perſonne dans I'yvreile, ſe- 
ra-t-il poſſible que le Ciel ne ſera * 
point touche de tant de moyens pour | 
Pengager a me rendre l'objet de mes 
defirs!Que faut-1l done faire pour meE- | 
riter cette faveur inſigne? Son tem- | 4 


ple detruit de fond en comble, ne 


ſuffit-il pas. . . Ah! je le vois 7 . 
reprenoĩs- je z il faudra mettre en 4 | 
ge le pieux avis du cElebre & ſaint } 
Aqmarere. La Grande-Pretreſſe peut I 
ſeule , par la mort glorieuſe qu'on 
lui deſtine, nous faire obtenir la fa- 
veur attendue. Preſſons- nous de l'en- 


gager a nous faire ce léger ſactifice: 


elle Ly prétera ſans doute d'elle- 


meme, & tout ira enſuite au pre de 
mes ſouhaits. 


=. 
$ 
M4 


8 8 
* * 8 Nan 

n 
3 Re As. 


£4 83 8 


SOR 


GO — ky un OA fund A, wow ac, Aa ®-_ 742 a. cc ce on «a © oa + 


ET UNE FAVEURS. 17 


 Prevenue de cette pieuſe idee, Pal- 
lois tourner mes pas du cõôté ou je 


| croyois la trouver, lorſqu'un crige- 


neEral me fit treſſaillir. Ou eſt la ſa- 

e Oteilmotie? $Ecrioit-on ; qu'on 
a cherche: ſon beau Vieillard eſt 
ſans doute en notre puiſſance. Qu'on 
juge de mon tranſport. Jaccourus ; 
ou pour mieux dire, je volai vers 
endroit ou $'Elevoient ces cris. A 

eine fus- je entrevue de la Grande- 

retreſle, qu'elle vint à moi en ſau- 
tant ſur une jambe: Loüez le Ciel, 
s' Ccria-t- elle, en me ping ant au vi- 
ſage, nous tenons plus de quatre- 
mille Vieillards ; on les a fait mettre 
en haye, iln'elt pas poſſible que le 
votre ne ſe trouve dans un ſi grand 
nombre. Sans faire attention à ce 
diſcours, & ſans daigner rEpondre 
a la ſage Pretreſle, tant j'Etois tranſ- 


portée, je volai vers les Vieillards , 


& parcourus les files. En effet, a 
la troiſièeme colomne je jettai un 
cri; je reconnus l'objet de mes dE- 
ſirs. Je lui tendis les bras; je 
n'avois pas la force de m'expliquer. 
Quoi! c'eſt vous belle Oteilmotie, 
SEcria cet aimable Sexagenaire en 

crxra- 
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crachant : Je vous revois donc apres | 
vous avoir tant deEſirce? Ingrat! re- 


pris- je, oſez-yous parler de vos em- 
preſſemens, apres en avoir fi peu tE- 


moigne pour moi? Qui vous empc- | 


choit de venir me prouver ces mou- 
vemens de tendreſſe dont vous me 


flattez aujourd'hui: Un Rhu- 


matiſme gouteux , interromp!t a- 


moureuſement le Vieillard , occa- 
ſionnè ſans doute par Vardeur dont 
vos beaux yeux m' ont enflammé; une 


ſciatique invẽterẽe, un dEbordement 
de bile qui s' vapore par haut & par 
bas, un tremblement involontaire 
qui m'agite depuis que je vous con- 
nois, une retention d' urine qui m' op- 
preſſe, une toux ſéche & opinidtre, 
une tumeur glandulaire, une tuber- 
cule dans les poumons , un hidro- 
cele vacillant, une ſurdité naiſſante, 
un dEgolit moral de toutes choſes, 
qui me donne un appetit dé vorant, 
un Ebranlement général dans tous 
les nerfs, une paralyſie dans la poitri- 
ue; enfin, tous les maux raſſem- 


blez de l'humanité, rEunis ſur mon 
propre corps: voila les cauſes , 0 
divine Oteilmotie, ajouta le Vieillard 
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en touſſant, auxquelles je ſuis en 
proye depuis que je vous connols, 
& dont je creverai infailliblement , 
fi votre main ſecourable ne les Elot- 
ne pas les uns apres les autres. Je 
Pais dans un état, en YEritE, à faire 
pitic , & j'aurois bien plus beſoin 
d'un bon lit bien ſueré & bien chaud, 
que de tous ces vains raiſonnemens. 
Ce diſcours me fut tenn avec tant 
de graces, que je ne pus m'empe- 
cher d'en pleurer. La Grande-Pre- 
treſſe, qui Etoit ſurvenuè avec tou- 
tes les Veſtales pour prendre part à 
ma joye, me conſeilla de faire tranſ- 
porter mon beau Vieillard, en at- 
tendant que les fidè les euſſent repa- 
rè notre temple bruie. Nous allons 
nous mettre dans les meilleures mai- 
ſons de la ville, me dit-elle: vous 
ſcavez que dans de pareilles occa- 


ſions nous ſommes les (*) Maitreſ- 
2 ſes de nous choiſir nos aziles. Pour 


mol 7 


(* ) Les Pretres de ce tems avoient le droit, 
lorſque leur temple etoir braie , de choifir 
leur azile chez les perſonnes du premier rang, 
juſqu'a ce que les peuples en euſſent rebati un 
autre. Le Roi mème Etoit en pareil cas oblige 
de ceder ſon propre apartement, 


r M1LLE: 
moi, je vais m'emparer de Paparte- 
ment de la Reine; fi vous voulez, 
Oteilmotie, m'y ſuivre, je ferai met- 
tre votre Amant a ſon aiſe. Je trou- 
vai la propoſition raiſonnable, & 11 
ne fut plus queſtion que d'enlever 
le Vieillard. Je le pris par la téte, 
une demi-douzaine de Veſtales le 
prirent par les pieds, & chargèes de 
ce PrEcieux fardeau, nous arrivames 
au Palais. | 


La Reine, qui Etoit encore dans 


ſon premier ſommeil, eut la ſottiſe 
de ſe facher, de ce qu'on oſoit, diſoit- 
elle, l' veiller, & de ce qu'on vou- 
loit l' obliger a ſortir de ſon lit, pour 


Y mettre mon Amant. La Grande- 


 Pretreſle, jalouſe de ſes droits, la 
traita de Coureuſe, la ſaiſit par les 
cheveux, & l'arracha de ſon lit. Le 
Tauocpeudevir & V Aqmavere , qui 
Etoient préſens, tinrent un grand 
conſeil avec les principaux de ! Etat, 
pour delibErer {i on feroit le lit de 
la Reine, ou ſi on ne le feroit pas. 
Le Conſeil d'Etat prétendoit, qu'il 
ne convenoit pas que la chaleur 
Royale, dont les draps Etoient imbi- 
bez, füt profance par celle du A 
| lar 
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lard catharreux. L'Aamavere, le 
Tanocpendevir & la Grande-Prètreſ- 
ſe, prEtendoient au contraire, qu'il 
convenoit qu'on laiflat le lit dans 
l'état on on l'avoit trouve, par 
deux raiſons ſenfibles & palpables. 
La premiere, que le Vieillard n'a- 
voit point de chaleur, & que celle 
dont il Etoit queſtion , pouvoit lui 
etre ſalutaire: la ſeconde, que fi les 
draps de la Reine Etoient tachez , 
comme on le ſoupconnoit, ſa hon- 
te ſeroit-menagee, & ne paroitroit pas 
au grand jour. Le Roi qui ſur- 
vint, fut de ce ſentiment , & malgreE 
le Conſeil, cet avis Pemporta & 
fut mis à exEcution. | 5 
A peine le beau Vieillard fut-il 
dans le lit de la Reine, qu'il ſe mit 
à chanter à haute voix un Cantique 
ſpirituel & profane. Nous PEcouta- 
mes tous avec un plaiſir parfait : en 
mon particulier, je remerciai le Ciel 
de Pheureux choix qu'il m'avoit fait 
faire. La Reine, devenuè raiſonna- 
ble, pour reparer ſes Etourderies, - 
goffrit, par le Conſeil du Roi, 4 
frotter les jambes du Vieillard: en 
conſideration de ſa qualité, on lui 
| aca 


, 
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accorda cette grace. Ses mains 
furent viſitées par I Agmavere, on 
les lui fit laver, & apres lui avoir 
donne un peu d'eau de vie, dont el- 
le avoit beſoin, diſoit- elle, pour en- 
trainer les humeurs conglutineuſes 
de la nuit, elle ſe mit au pied du 


lit, & s'acquitta de ſon devoir avec 


aſſez de zèle pour faire oublier ſes 
infolences paſices. La Grande-Pre- 


treſſe, qui waimoit pas à Etre oilive, 


propoſa au Roi & au Conſeil de fu- 


mer. Nous acceptames tous avec 


joye la partie. Une jeune Novice 
demanda la liberté de parler, pour le 
bien, diſoit-elle, du Royaume. On 
la lui accorda, & pendant que nous 
aſpirions voluptueuſement la fumée 
dElicieuſe d'un tabac rempli de ſuc 
le plus ſpiritueux, elle nous parla 
en ces termes. bY 
„La ſage Education qu'on m'a 
„ donne dans le ſaint Temple ou 
„ j'ai ſucé la pudeur & les vertus 
„ Morales, a trop bien operé pour 
ne pas produire les fruits qu'on en 


7 - 
doit attendre. C'eſt pour en don- 


9 


„ ner des preuves convaincantes, 
3» que j'ai ofE demander la permiſ- 
| ,» 110n 
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ſion de parler. Il s'agit d'un uſa- 
ge confacre par PAntiquitE, & 
tranſmis juſqu'à nous. Je n'aĩ garde 
aſſurement de le conteſter; il eſt 
trop reſpectable, & produit ttop 
d'utilitéè pour en revoqueren dou- 
te la ſoliditè. Mais de mEme que 
les Arts & les Sciences on ac- 
quis par les tems ces dEgrez Emi» 
nens qui les font admirer ; auffi de- 


vons- nous convenir, que les coù- 


tumes ns parviennent à leur per- 
fection, que quand il ſe trouve 
des morte!ls aſſez ſages pour les 
Epurer, & pour y ajouter ce qui 
leur manque. Fumer eſt un pro- 
dige de invention humaine , & 


une experience perpetnelle faite 


de tout ce qui te paſſe ict bas; 
mais fumer en Philoſophe, c*eſt 
Etre véritablement fage, & ſe con- 
duire dans cette importante occu- 
pation avec les cofivenances qui 
acquierent la gloire & l' immorta- 


Nene 3-2 


„Je croirois donc, © vous qui 
m'Ecoutez, continua la jeune 
Vierge avec une grace ſans égale, 
que pour donner a cette ſolide oe- 
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„ Cupation tout l' lat convenable, 
„ on devroit l'aſſocier avec une forte 


„& dElicieuſe boiſſon, afin de tem- 


perer & d' attiẽ dir la chaleur que 


x la fumèe du Tabac porte au cer- 


„ veau. Avec cette nouvelle & pru- 
„ dente méthode, les eſprits dilatez 
„ par ce fluide aimable & lénitif, ſe 
„ trouveront dans l' tat parfait & ne- 
, ceſlaire pour s acquitter des fonc- 

tions qui leur ſont propres, & ſans 


* leſquelles ils ne ſont pas capa- 


,» bles d'agir avec cette vigueur con- 
x . 

„ Venable pour imaginer, peſer, & 

„ delibérer des affaires importantes 

* 7 leur ſont propoſees pour en 

„ dEcider ſainement. Voila mon 


avis. Du reſte, fi vous ne le 


BY. . 

7 | any pas, Nemofeju. 
Nous fumes ſi frappez de la veri- 

tẽ qui venoit de nous Etre dEmon- 

tree dans tout ſon jour par la jeune 


Veſtale, que nous quittames tous 


la pipe, pour la conſiderer avec une 
attention nouvelle. Le Tanocpende- 
vir, tranſporté de la profonde ſageſ- 
ſe de cette fille, en donna un ſouf- 
flet à la Reine, & renverſa la table 


ſur laquelle nous étions accoudez. 
| Peu 
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Peu pré venus de ce tranſport, nous 
tombames tous par terre, en remer- 
ciant le Ciel des lumieres qu'il 
venoit de nous communiquer. 
L'Agmavere jura fur la mamelle gau- 
che de la ſacréèe Diane, que la Veſ- 
tale Etoit un prodige, & nous fit un 
beau diſcours , you nous prouver 
que la ſageſſe eſt le point eſſentiel 


pour Etre heureux dans la vie. Après 


la fin de cette exhortation, on ap- 


| porta du vin; nous recommengames 


a fumer, & nous fimes avec ſucces 
experience d'une decouverte fi 
heureuſe. La jeune Vierge, en con- 
ſideration de ſa profonde ſpiritualite, 
fut admiſe au Banquet, & elle sac 
quitta de cet honneur avec toute la 


| d&cence qu'on pouvoit eſperer d'u- 


ne fille conſacrce aux deyoirs de la 
pieté. . 

Qui croiroit , © ſage Cerozecfa , 
que le plaiſir dElicieux que je got- 
tois fut ſuivi de tant de peines & d'a- 
mertumes! Helas! preuve trop con- 
ſtante qu'il n' en eſt point ici bas. Par- 
donnez aux pleurs qui me ſuffo- 
quent: jeſuis à la veille d'entrer dans 
le detail affreux du plus grand des 

Tome V. B mal- 
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malheurs. O terre! que ne m'as-tu 
engloutie dans ce moment fatal je 
ne me verrois pas aujourd'hui laplus 
malheureuſe de toutes les créatu- 
res! 
La belle Oteilmotie fut obligèe de 
Farrèter dans cet endroit. Ses ſan— 
lots entrecoupeꝛ lui Ototent Puſage 
e la parole. Ceronecſa, touchee de 
l'ẽ tat ou elle la voyoit, ſe leva, & re- 
vint un moment apres, avec une ſe- 
ringue d'une main & un pot de cham- 
bre de l'autre. Voici, dit-elle en 
montrant le lavement, qui calmera 
vos pleurs: monte: ſur cette chaiſe, 
afin d'etre a ma main : je vous ga- 
rantis qu'après vous l' avoir donné, 
vous reprendrez l'uſage de vos ſens. 
Oteilmotie, ſenſible à la politeſſe de 
ſon Amie, ſe preſenta timidement , 
recut au travers des barreaux de la 
grille le remede, & ſe trouvant ſou- 
lage d'un auſſi bon office, elle ſe 
remit, & continua en ces termes ſa 
pathetique hiſtoire. 
Nous Etions a notre ſeconde pipe 
& à notre cinquieme bouteille, lorſ- 
que le beau Vieillard ſe mit a Eternuer. 
Je m'approchai avec empreſſement 
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de ſon lit: Qu'avez- vous, doux ob- 
jet de mon ame? lui dis- je en verſant 
un torrent de larmes; ſerois- je aſſex 
malheureuſe pour que vous vous trou- 
vaſſiez plus mal? Cet Eternuement 
m'allarme, & ne prouve que trop 
votre mauvaiſe conſtitution. Don- 
nez- moi une lampee de vin, reprit 
le Vieillard ſans me regarder; je 
m'affoiblis, & mes yeux le ferment 
malgré moi. Ah Ciel! m'ëcriai-je, 
en redoublant mes pleurs; mon A- 
mant ſe meurt! ce dèéſir de boire 
eſt ſans doute un dernier effort de 
la nature. HElas! je ne penſois que 
trop juſte. A peine l' Aqmavere lui 
eut- il ſervi du vin, qu'il jetta un 
grand ſoupir, ſe mit ſur ſon ſcant, & 
ſe mit 4 cauſer avec nous, avec un 
auſſi grand ſens-froid que $11 ſe fit 
portè le mieux du monde. Jugez, 
0 Ceroxecfa, de ma douleur. 

Ce dernier ſymptome de la mort 
prochaine de tout ce que j'avois de 
plus cher dans le monde, me penEtra 
juſqu'au fond de l'ame. Mais deux 
heures après, quel fut mon effroi ! 
Le beau Vieillard ſe leva & ſortit de 
la chambre. © Ciel ! TT ſe peut- 
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il que j'aye ſurvecu a ce malheur! 
Trouverai-je des expreſſions pour le 
detailler ! Il ſortit, © Cerozecfa, & un 
moment aprcs il rentra avec un air 
riant, qui nous mit a tous le poi- 
gnard dans le cœur. 

Que vous dirai-je de plus? Il but 

encore avec nous une partie de la 

nuit, en nous tenant les diſcours les | 
plus ſpirituels & les plus propres a | 
nous amuſer: Apres cela il nous 
ſouhaita le bon ſoir, & fe remit 
dans le lit de la Reine. Voici Pendroit 
fatal! A peine fut-il couch qu'il 
s'endormit, & ſe mit a ronfler d'un 
profond ſommeil. 

Le Roi, penEtrE d'un ſi grand mal- 
heur, acheva ſa bouteille & ſe reti- 
ra. Le Zanocpendevir nous dit, qu'il 
alloit a * Cerib, & qu'après ce 
qui venoit d'arriver, il ne fe préſen- 
teroit jamais. L'Agmavere le ſuivit, 
& nous apprit qu'il iroit a 5 Her 
en paſſant, afin de ſoulager 1a dou- 
leur. La Reine j ura qu'elle paſſeroit 

* Village od on ctoit oblige de payer un 
iribut dais de certains tems. 

7 Vilizge voiſin, oy Lon payoit un droit 
A- peu pries egal. | 
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le reſte de ſes jours dans un ſaint 
Ledrob, pour y mEditer 1a fin pro- 
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chaine. Pour moi, © Ceroxecfa, je 
demeurai ſans ſentiment; ces caules 
de douleur m'en avoient ôté uſage. 
Plfit au Ciel que ma foibleſſe m'eũt 
ouvert les portes du tombeau, je 
ne me verrois pas aujourd'hui la 
plus infortunce de toutes les Fem- 
mes! | | 

La belle Oteilmotie, preflce par ſa 
douleur & par le remede qu'elle a- 
voit pris, donna un libre cours a 
Pun & à l'autre. Le ſentiment qui 
s' exhaloit, penſa me ſuffoquer moi- 
meme: je reniois la mere qui m' a- 
voit engendrèe. Cependant le dé- 
ſir d'apprendre ce qui reſulteroit de 
tout ce que j'avois entendu, me fit 
tenir bon. Je me mis à macher quel- 
ques feuilles de tabac, pour rappel- 
ler mes ſens effrayez, & puis je prè- 
tai l'oreille a Oteilmotie, qui conti- 


nuoit ainſi. 


J'ai jugé, apres ce qui venoit de 
m'arriver, O ſage Ceroxecfa, que je 
n'avois qu'un ſeul parti a prendre: 
J'ai ſonge a vous dans ce moment, 
& ſuis venue au plus vite vous con- 
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ter mon malheur. Quel parti pren- 
_ driez-vous dans le cas ou je me trou- 
ve ? C'eſt- ce qu'il eſt bon de ſga- 
voir, & ce que je vous prie de me 
dire avec toute la franchiſe que je 
vous connois. 


Avant que de me preter a ce que 


vous dé ſirez de moi, reprit Ceronec- 
fa en ravalant une toux aſſez ſEche 
dont elle Etoit incommodee, il me 
paroit_nEceſlaire d'entrer dans quel- 
que Eclairciſſement. Je n'ai pas bien 
compris la ſorte de malheur dont 
vous vous plaignez : ſoit que mon 
rhume embaraſſe ma conception, ou 
que ma ſurdité m'aye fait perdre 
quelque trait intEreſlant de votre hiſ- 
toire, je ne ſuis pas auſſi convain- 
cue que vous vous en flattez , 
de votre infortune. . . ... Vous 
etes donc une 1mbeeille , reprit la 
dEcente Ozeilmotie , en frappant la 
terre d'impatience: quoi le ſom- 
meil de l'impertinent Vieillard ne 
vous fait pas ſentir que je ſuis la 
plus malheureuſe Fille de Punivers ? 
Se peut- il qu'avec de Veſprit vous 
ne conceviez pas, que tout homme 
qui s' endort auprès de ce qu'il ai- 
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me, eſt un Amant qui vous mëpri- 
ſe, & qui ne fait aucun cas de vous? 
En vérité, Cerozecfa, pourſuivit O- 
zeilmotie en crachant avec impatien- 
ce, vous Etes bien cruelle de me rap- 


peller un trait, dont l'idèe ſeule eſt ca- 


able de me faire mourir ſubitement. 

n prononGant ces mots, cette ado- 
rable Fille ouvrit les yeux, ſe jetta 
ſur une table prochaine, & ſe mit à 
faire des hurlemens ſi horribles que 
toute la maiſon en retentit. | 

| Ceronecfa , au dé ſeſpoir d'avoir 
donn lieu a ce qui venoit d'arriver, 
ſortit pour la ſeconde fois, & revint 
avec un vaſe rempli d' eau. Elle le jetta 
au nez d'Oteilmotie, ce qui la remit 
d*abord dans ſon état naturel. Eh bien, 
lui dit- elle avec plus de ſens- froid, al- 
lez- vous repondre à ma priere, & me 
donner l'avis ſalutaire que Jattens 
de vous? Oui, reprit la tendre A- 
mie, le voici: Reprenez le chemin 
par lequel vous ètes venue ici, & que 
je n'entende jamais parler de vous. 
Oteilmotie, tranſportée d'un conſeil 
auſſi prudent, tourna les Epaules & 
{ortit du parloir avec un air de conſo - 
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lation que je partageai du plus pro- 
fand de mon cœur. 
Je la ſuivis, dans! 'eſperance dela 
ramener chez elle, & d'avoir lieu de 
connoitre une perſonne ſi accom- 
plie; mais, Seigneur, continua De- 
archealb, quelle fut ma douleur . mon 
Equipage , que Je comptois retrou- 
ver à la porte, n'y Etoit plus. O 
Ciel! m*&criai-je, par quel prodige 
ſe peut-il que des chevaux sen ail- 
lent tous ſeuls, & qu'ils me faſſent 
Paffront de me quitter ? Oteilinotie, 
ui entendit cette exclam ation, me 
rappa ſur l' paule, & m'en deman- 
da la cauſe. Je fus ſurpris d'une pa- 
reille queſtion : avec tout l'eſprit 
qu'elle e devoit-clle 
I'ignorer? Je di fimulai cependant 
mon dé pit, en faveur de tous les 
charmes qu elle Etaloit, & je lub dis 
en ſecret ce qui m'arrivoit. Bon, 
me dit- elle, ce maiheur ne vaut pas 
la peine que vous vous en aftligiez ; 
ſelon les apparences on vous a em- 
mene votre voiture, parce que vous 
vous en Etiez Ecarte : eh bien, il ne 
$ agit que d'imiter cet exemple. Je 
vois 
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vois au bout de cette ruè deux chars: 
tachez de vous en emparer d'un a- 
droitement. Cela ſeroit bon, re- 
pris- je, ſurpris de la dignité de ce 
conſeil, fi ceux qui les conduiſent E- 
toient abſens; mais à l'air dont ils me 
paroiſſent, il ne ſeroit pas facile de 
leur jouer le tour dont je me plains, 
L' on voit bien, pourſuivit l'honnè- 
te Oteilmotie, en me conſiderant de- 
puis les pieds juſqu'à la tEte , que 
Vous n'avez pas un 2 uſage du 
monde: vous me faites pitiè, & 
par probite je veux bien vous ai- 
der dans cette conjoncture. Ecou- 
tez- moi: vous vous en trouverez 
bien. Allez faire connoiſſance a- 


vec les Chartons de ces voitures, 


propoſez - leur enſuite de boire; 
pendant ce tems ordonnez que l'on 
donne de l'avoine aux chevaux; 
la payera qui pourra: & lorſque 
vous verrez en train vos cama— 


rades , affecte: un beſoin. Au 


lien d'y fatisfaire , montez ſur le 
ſicze, & venez me trouver au de- 
tour de la rue a toute bride, od je 
vais vous attendre. Il ne faut pas 
un quart-d'heure pour venir a bout 

| B 5 de 
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de cette petite entrepriſe ; s'il vous 
en arrive malheur, Nemofej *. 


+ Voyez la note 2 la page 12. 


Je trouvai tant d*eſprit dans le con- 


ſeil de la prudente Oteilmotie, que je 
me preflai de rEpondre a Videe qu'el- 


le me donnoit. Je ſuivis exactement 


tout ce qu'elle m'avoit preſcrit ; 
& avant demie heure je me trouvai 
Ie maitre d'un char qui valoit deux 


fois le mien. Les chevaux animez 


par l'avoine donnee abondamment, 


TEpondirent avec vigueur a mon deſ- 
ſein: Oteilmotie fut enlevee en paſ- 


fant, comme on en Etoit conveuu, 
& avant une heure je la rendis dans 


Pendroit qu'elle m*avoit indique. 

En me quittant, elle me deman- 
da fi je voulois venir la prendre le 
Ttendemain à la mèéme heure ? Je le 
hai promis. Sur ce pied-là me dit- 
elle, en me regardant avec encore 
plus d'attention qu'elle n' avoit fait 
juſques-là, voila un ſequin d'or; fi 
vous Ctes exact, je vous en donne- 
rai deux fois autant. Apres cet aima- 
dle compliment, elle me paſſa la 
main ſous le menton, m'arracha 


A 


obligeans. 
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un poil du nez, & entra dans la mai- 
ſon, en me failant les ſignes les plus 


* 


Je remontai ſur mon ſiege avec 
le coeur ſerrè. Les bonnes fagons 
de cette charmante Perſonne m'a- 


voient tellement prEvenu en 1a fa- 
veur, que je me trouvai d'une triſteſſe 


infinie en me voyant oblige de m' en 
ſeparer. Sans la miſere extreme, qui 
m'obligeoit d' employer un tems pre- 
cieux, je n' aurois pas quitt la yue de 
la maiſon ou s'étoit dEpoſe mon 
tréſor; mais l' idée cruelle d'avoir 
la tete lavee par mon Maitre-d'ho0- 
tel, i qui j'avois promis de Vargent, 


ſuſpendit mes amoureuſes reflExtons. 
Je me ſouvins de Vengagement que 


j'avois pris avec lui; & après m'è- 
tre rafraichi dans un cabaret voiſin, 
je me rendis dans l'endroit qu'il m'a- 
voit dEfigne. [+ ? 

Il Etoit nuit: pas une Etoile ne 
paroiſſoit dans les Cieux. Cette obſ- 
curite m'effraya; cela Etoit pardon- 
nable à un homme é levè des ſa plus 
tendre enfance dans le ſein de la 
guerre & des combats. Afin de me 
raſſurer „j ouvris la 5 de mon 
— 98 | 6 char, 
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char, & je fis mes efforts pour m' en- 
dormir. Le ſommeil eſt le remede 
à tous les maux, & j'avois Eprouve 


en cent occations, qu'apres Par- 


gent, c'eſt le meilleur ami que nous 
aylons. TT 


A peine commengois-Je a roupil- 


ler, que le bruit de quelques voix, qui 
ſembloient s'entretenir pres de moi, 


me fit avancer la tète, pour appren- 
dre de quoi il Etoit queſtion. C toit 


mon Maitre-d'hotel ; je le reconnus 


à ſa manière de parler. Vous n'avez 
qu'a vous en retourner, diſoit-il a 
quelqu'un, ce char eſt ſurement ce- 
Iui que j'ai arrète, & celui qui le con- 
duit neſt pas ſans doute Eloigne. 
Mon intention Etoit de m'en dæfaire 


| ſous quelque pretexte; mais puiſque 


le hazard heureux permet ſon abſen- 
ce, il faut en profiter, & mettre le 
Cadavre dans le caroſſe. Ces paro- 
les me firent frémir; je ne ſcavois 
quel parti prendre. La portiere qui 


s'ouvrit alors, me fit reconnoitre. 


Cependant, afin de ne donner aucun 
ſoupgon de ce que j'avois entendu, 
dans la crainte que le ſcelerat de 


 Maitre-A'hotel ne ſe defit de moi 


pour 
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pour ne pas compromettre ſon ſecret, 
je feignis de dormir d'un profond 
ſommeil, & je n'ouvris les yeux qu'a- 
près pluſieurs ſecouſſes violentes, 
afin d' c tablir une confiance entiere. 
Mon faquin de Valet me donna une 
commiſſion, comme il I'avoit annon- 
cc, & après avoir fait dans mon ca- 
roſſe ce qui lui plut, il attendit mon 
retour, & m' ordonna, des qu'il me 
vit, de le conduire hors de la ville, 
ol il m'apprendroit, diſoit- il, Pen- 
droit où il vouloit que je le deſcen- 
diſſe. 15 | 
Toutes ces precautions m'allar- 
merent infiniment : je ne ſcavois 
qu'en penſer. Des que nous fu- 
mes à la porte de la ville, mon 
Maitre-d'hotel me cria d'arrèter, 
deſcendit de la voiture, & m'ordon- 
na d'y monter a ſa place. Lorſque 
j eus obe i, il me ſaiſit par les mains, 
me les lia, me mit un bandeau, & 
dit ein rEniant l'univers, que fi je 
jettois le moindre cri, il m'arracheroic 
la vie. Je ne ſoufflai pas. Un mo- 
ment apres j'entendis la voiture 
marcher. Jejugeai qu'il la condui- 
ſoit lui-mEme, & ge faiſois de triſtes 
* 7 re- 
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1eflExions ſur le ſort qui m' ẽtoit pre- 
2 zl | 

Quelques momens apres , une 
ſeconſſe me fit tomber quelque cho- 
ſe ſur le corps: en me retournant, 
Je ſentis un viſage froid comme la 
glace, ſur le mien. © Ma Mere! 
m'Ecriai-je, qu*eſt-ce que ceci ſigni- 
fie? Le Char qui arrEta alors, inter- 
rompit cette exclamation. On ou- 
vrit la portiere, on tira quelque cho- 
ſe du Caroſſe, & je jugeaĩ, aux efforts 


qu'on faiſoit pour en lever le fardeau, 


que c' toit le cadavre dont Jai par- 
le. Je me tus, & j'attendis patiem- 
ment la fin de cette extraordinaire 
& ſiniſtre avanture. api be 

Quelle que fùt ma frayeur, un 
mouvement curieux me fit naitre 
le deſir d'entrevoir ce qui fe paſ- 
ſoit. Je ſoulevai mon bandeau avec 
mes mains lices, & je vis, à la lu- 
miere d'une lanterne ſourde, que 
nous Etions ſur le bord de la rivie- 
re. Mon Maitre- d'hòôtel, char- 
ge d'un cadavre, ſembloit chercher 
un endroit commode pour jetter 
ſon fardeau dans l'eau, & dans ce 
deſſein ſans doute il cOtoyoit le 
Fe | rivage. 


Cf, „ STO us ys }) AAnAr 5, 


wy 06 aA £6 5&5o = Ar ka OS, 


— > ALLIE 


ET UNE FAVEURS.: 39 
rivage. L' obſcurité me le fit bien- 
tot perdre de vue, & un moment 
apres j*entendis un bruit, qui me fit 
juger qu'il Pavolt preEcipite dans un 
endroit profond. ; 
je ne ſcavois quel parti prendre 
dans l'occaſion terrible od je me 
trouvois. J'avois les jambes libres, 
& il me paroiſſoit naturel de me 
ſauver; mais cette Education male 
dont j'ai parle, me retenoit. Je crai- 
gnois les eſprits, & n'oſois m'ex- 
poſer, au milieu d'une nuit noire, 
aux Evenemens funeſtes que je pou- 
vois courir. Daus cet embarras 
cruel je n' eus recours qu'à mes lar- 
mes, & je me mis à pleurer comme 
un veau. | 

Le retour du ſcelErat de Maitre- 
d'hötel me fit dEvorer mes pleurs. 
Il me dElia, m'6ta mon bandeau, 
& m'ordonna de retourner a la vil- 
le, myenſeignant la route que je 
devois tenir pour regagner le grand 
chemin. Apres m'etre acquitté de 
cet ordre, il me demanda, ſi mes 
chevaux Etoient en Etat de le condui- 
re à l'autre bout de la ville, où il avoit, 
pretendoit- il, une affaire — | 
4 | ©, 
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ble, & od il vouloit ſouper. Je lui re- 
pondis, que je ferois ce qu'il me ſeroit 


oſſible pour le rendre où il dẽſiroit. 


Voila ce qui s'appelle avoir de l'eſ- 
prit & de la raiſon, me rEpondit-11, 
auſſi ſeras-tu ſatisfait largement. 
Cette parole me parut ſi douce, que 
je fouettai de toutes mes forces les 


chevaux. Ils manquoient de vigueur, 


& j'en enrageois. A deux-cens pas 
plus loin, il y en eut un qui ſe laiſ- 
ſa tomber: je voulus le faire rElever 
a coups de fouet ; mais hElas! i! 
Etoit mort. Quel parti prendre * 
Je croyois Ctre par- là fruſtrè de mon 


ſalaire; mais mon Maitre- d'hotel 


avoit trop d'eſprit pour ne pas pren- 
dre un parti convenable. Cet acci- 
dent ne vaut pas la peine de s'en in- 
quicter, me dit-il; tu n'as qu'a te 
mettre à la place de ce cheval mal- 
adroit: je monterai ſur ton ſiége, 
& tu verras qu'a coups de foutt je 
ferai bien avancer le Char. Cet ex- 
pe dient me parut ſi raiſonnable, que 
je me mis à la place du Cheval mort. 
Le Maitre- d'hotel ſe donna la pei- 
ne lui-méme de me harnacher , & 
desqueje fus enctatdetirer le Char, 
= il 
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il fit agir le fouet avec taut de gra- 
ces & de vigueur, que je me mis A 
courir de toutes mes forces. 

Je m'abattis deux fois, & m' cor- 
chai en pluſieurs endroits ; mais le 
Charton impitoyable eut ſoin de me 
faire rElever, & ne me donna pas le 
tems de ſonger a mes maux. En- 
fin nous arrivames au point du jour 
à une maiſon fort jolie & tres-Ecar- 
tee. Un coup de ſiiflet en fit ou- 
vrir la porte par une jeune q ille tou- 
te aimable. JeſpErois qu'on alloit 
me faire entrer, ou du moins me 
payer gençreuſement. Mais le 
Maitre - d'hOtel me dit gravement, 
que dans l'occaſion il me recompen- 
ſeroit, que pour lors je n avois 
qu'a m' en retourner & qu'il n'a- 
voit rien à me donner. Je voulus 
repliquer; un coup de fouet fut ſa re- 
ponſe, & il entra avec la fille, ſans 

aigner faire attention aux juſtes 
plaintes que je faiſois. 

je me ditois, en me depætrant des 
harnois dont j*Etois embaraile, de 
quel moyen je devois uſer pour fai- 
re entendre raiſon à cet homme bar- 
bare, lorſque la porte d'une grange 

b 'ou- 
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s'auvrit. Deux hommes atteloient 
un char, & je ne fus pas peu ſurpris 
dereconnoitre que c' toit celui qu'on 
m' avoit emmenè la veille. Je pris la 
re ſolution de m'en emparer , 11 je 
te pouvois : bien heureux s'il m'&- 
toit poſſible d'y rẽũſſir! Pour cet ef- 
fet j; attendis que ceux qui allotent 
& venoient dans la grange me four- 
niſſent l'occaſion de reprendi e un bien 
qui m'apartenoit. A peine les vis- 
je Eloignez , que je me gliſſai derrie- 
re la porte, bien rẽſolu de ſauter ſur 


mon ſiége des que je le pourrois 


commodement. 

J qattendis cet inſtant avec impa- 
tience. Un miſerable Valet d' c cu- 
rie, plus propre que je ne l'aurois 
deſiré, lavoit le derriere du caroſſe, 
& m'empechoit de tenter l'avanture, 
lorſque je vis arriver du fond de 
la grange une jeune perſonne pale 
comme la mort, a qui le Maitre- 
d'hotel & un autre homme don- 


noient la main. On ouvrit la por- 


tiere du char, & on la mit dedans. 
Apres l'y avoir arrangée a ſon aiſe, 
on lui dit qu'on la rejoindroit la nuit 
prochaine, & qu'en attendant. = 
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elit ſoin d'ordonner un grand ſou- 
per. La pale Perſonne rẽpondit avec 
douceur, que tout ſeroit pret; & il 
me parut, en pronongant ces paroles, 
que les pleurs $'ouvrotent malgré 
elle un paſſage. Je ne ſgavois que 
penſer de tous ces Evenemens. 

Le hazard me fournit une fi heu- 
reuſe occaſion, que je rEſolus d'en 
profiter , j'entendis mon traitre de 
Maitre-d'hòtel, qui ordonnoit a ce- + 
lui qui devoit conduire la voiture 


de le ſuivre, pour emporter un por- 


te-manteau qu'on vouloit mettre ſur 
le devant du caroſſe. Je ne les vis 
pas plutot Eloigne?, que je ſautai ſur 
mon ſiége & fis ſortir à toute bride . 
mon <Equipage. Mes chevaux avoient 
ſans doute paſſé une bonne nuit: 
ils Etoient frais, & rEpondirent a mes 
de ſirs avec vigueur. En moins de rien 
je me trouvai dans le cœur de la vil- 
le, & lorſque je me reconnus, je mo- 
derai ma courſe. II n'y avoit pas appa- 
rence que j'euſſe alors rien a crain- 
dre: mon ſcelErat de Maſtre-d'hòtel 
Etoit chargé de trop de crimes pour 
oler ſe compromettre en Public: 
D'ailleurs, je reprenois un bien qui 


; 
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m'avoit été volé, & le pis qui pon- 
voit m'arriver en cas de conteſtation, 
Etoit de me dEcliner pour ce que 
j'ẽtois. Ce n'<toit pas aſſurement 
mon intention; mais 11 j'y avois été 
oblige, j'avois une hiſtoire prece A 


conter, & j'en Etois tout conſolé! 


Juſques-là je n'avois pas encore 
retourn la tète, pour voir de quel- 


le maniere la jeune Dame avoit re- 


cu l' venement qui lui arrivoit. J'ar- 
TCtai & je deſcendis de mon ſiége. 
J'etois dans un endroit commode 
pour avoir un entretien avec elle. II 
Etoit encore {i matin, que la rue E- 
toit dEſerte. Jouvris la portiere, & 
lui demandai reſpectueuſement , 
mon bonnet ſur la tcte , dans quel 
endroit elle vouloit que je la ren- 
diſle? Elle me regardoit pendant ce 
diſcours avec les plus grands & 
les plus beaux yeux du monde. 


II s'agit de parler, lui dis-je en 


ſotiriant; le tems preſſe, & ſelon 
les apparences vous ſeriez bien plus 


à votre aiſe dedans un bon lit 


qu'ici. HeElas ! oui : rEpondit la 


charmante Inconnue ; je n'en puis 


plus, & j'ai été vingt fois à la we 
| | | | e 
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Cancre, de faite le Docteur, & de 
vous recrier ſur une vèëritẽ plus con- 
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de me trouver mal dans cette vilaine 
voiture... Ah! pour vilaine, in- 
terrompis-je, elle ne Teſt pas tant 
que vous le dites, & ſi vous ſga- 
vie: à qui elle apartient, vous 
n'en parleriez peut-Ctre pas avec un 
ſi grand mEpris. Par la ſambieu ! 
repartit l' Iuconnuè en ſe mordantles 
doigts , j'aime bien qu'on raiſonne 
avec moi. II vous fied bien, petit 


ſtatce que la creation de Punivers. 
Apprenez, Faquin, a ne pas repli- 
quer à une perſonne de ma qualité. 
Je vous pardonne pour cette fois; 
mais {i vous Etiez aſl*z hardi, apres 
I'humanitE que j'ai de vous paſſer 
votre temeEritE ; {i vous Etiez aſ- 
ſez hardi, dis- je, de recidiver, je vous 
empalerois le crane, je vous dẽſoſ- 
ſerois, & je donnerois votre cada- 
vre à ronger aux premiers chiens. 
En voila aflez ſur ce ſujet: ſoit dit 
que ta voiture & tes chevaux ſont 
d&teſtables, & trop honorez de m'a- 
voir ſervis. Paſſons a des choſes 
plus importantes : mais ſur la vie, 
Maraut , garde-toi de m'interrom- 

pre 
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pre une ſeconde fois, & encore 
moins de me repliquer. | 

Cette Inconnue charmante avoit 
tant de graces a ce qu'elle mediſoit, 
& s'exprimoit ſi noblement , que 
Jen Etois tout Emerveille. Je ſaiſis 
le moment qu'elle finit ſa përiode, 
pour cracher : enſuite j*Ecoutai avec 
beaucoup d' attention la ſuite de ſon 
diſcours. Elle le reprit ainſi. 

Tu me demandes, Charton , ou 
tu me deſcendras : cela eſt aſſez 
bien de ta part, je ten remercie; 
mais je ſgais trop la tyrannie du bar- 
bare de qui je dEpens, pour me flat- 
ter que je ſois la maitreſſe de choiſir 
mon azile. Tu es a lui: cela ſuffit 
DOur . . .- . - - - Quand vous de- 
vriez m'arracher la langue avec vos 
_ dents, interrompis je, je ne convien- 
drai point que je ſois a votre... je ne 
ſcais comment dire: je n'apartiens 
.qu'a moi ſeul .... .. . . Tu apar- 
tiens à un ſot maitre , 'pourſuivit 
dEdaigneuſement PInconnue ; mais 
ce n'eſt pas- là de quoi il eſt queſ- 

tion. Tu me ſurprens: tu n'ès point, 
dis-tu,a Reidivot; & qui ès-tu donc? 
Cependant je ſuis entre tes mains, 

| ce 
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ce char eſt celui de mon Mari: par- 
le, explique-toĩ: ta bètiſe fait pitiE , 
& l'on ne finit point avec toi. 

Ces expreſſions Etojent trop no- 
bles, pour ne point me porter a ſatis- 
faire une ſi juſte impatience. A ma 
qualité près, que je lui celai, je la 
mis au fait de l'avanture. Cent mil- 


lions de cieux ] je ſuis donc libre? 


s' cria-t-elle, en apprenant la maniè- 
re dont je m'Etois conduit pour 
m'emparer de mon caroſle. Mais 
voila du prodigieux ! cependant, ceſ- 
ſons un entretien trop perilleux, con- 
dui - moi dans un Pedacderg ors *: 
en tournant à gauche tu en trou- 
veras- un, & 1a nous raiſonne- 
rons avec moins de riſque ſur tou- 
tes ces choſes. Je tremble que 
Reidivot ne nous ait ſuivis; ſi je re- 
tombois en ſa puiſſance, je ſerois la 
plus malheureuſe de toutes les créa- 
tures. Marche, marche, tu ſęauras 
tout en tems & lieu. | | 
Pobets + je craignois trop moi- 
mèm PEvenement dont il Etoit queſ- 
tion, pour ne pas dé ſirer de * 2 
| | pré- 


Mirren 
prEſerver. J eus lieu d'ëtre raſ- 
ſure. Le chef du Pedacdergors 
nous aſſura, que fi Reidivot Etoit 
aſſez hardi de paroitre , il au- 
roit lieu de s'en repentir. Ceux qui 
le compoſoient, me parurent fort a- 
mis de la belle Inconnuè: ils Pem- 
braſſerent tous les uns apres les au- 
tres, & lui firent mille proteſtations de 


ſervices. Après le cours de ces com- 


plimens tumultueux, on fit apporter 
une collation. Celle en faveur de 
qui toutes ces choſes ſe faiſoient, ſe 
mit ſur un lit: elle Etoit, diſoit-el- 
le, d'une fatigue a mourir. Apres 
un ample dejeùner, le Chef du. Pe- 
aacdergors la pria de le mettre au fait 
de ſon hiſtoire, afin diſoit- il, qu'il 
fut en etat de mieux veiller a ſes in- 
tér sts. A cette ſemonce nous envi- 
ronnames tous le lit, & la Belle, a- 
pres avoir bu un verre d'eau de vie 
pour ſe rinſer la bouche, addreſſa la 
parole au Chef, & commenca en 
- ces termes ſon diſcours. 
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O x nom eſt Leonacguyna, & 
M je ſuis fille du Comte de ce 
nom. Quoique vous me connoiſſiez 
tous ſous un autre, il n'en eſt pas 
moins vrai que ma qualité Pempor- 
te ſur toutes celles qui en ont moins 
que moi. Des raiſons eſſentielles 
m'ont obligée A taire la verite de 
ma naiſſance: vous les concevrez 
par la ſuite de ce diſcours. 

A douze ans accomplis, la Com- 
teſſe de Leonacguyna me fit appel- 
ler dans ſa voiture: Ma Fille, me 
dit-elle en ſe mouchant; vous voi- 
la enfin dans Vage ou je vous ſou- 
haite depuis fi long-tems. Vous ètes 
grande, vous avez de beaux yeux, 
Pair fin & tres-fait: votre Pere & 
moi nous ſommes les plus honnëtes 
gens du monde, mais nous ne ſom- 
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mes pas riches ; & ſans bien, tout le 
mérite du monde ne ſert qu'a inſ- 
pirer le mépris, ou tout au plus, la 


pitie. Nous n'avons aucune eſpé- 


rance d'Ctre mieux. Votre Ayeul a 
cent ans paſſez; mais au lieu d'avoir 
à eſperer de ſa ſucceſſion, nous ſe- 
rons oblige: de payer les fraix de 


ſes obſeques. De vingt proces que 


nous avions, il ne nous en reſte 
qu'un, & nous ſommes à la veil- 
le de le perdre- Nous avions cha- 


cun notre voiture, nous avons 


EtE obligez de manger les che- 
vaux, & de nous ſervir de ces voi- 
tures pour nous loger au coin de 
la rue, comme vous le voyerz. Effec- 
tivement, feu mon Pere, qui avoit 
un genie brillant, & qui fut chaſſé 
du dernier apartement qu'on avoit 


dien voulu lui louer, a cauſe qu'il 


n'en pouvoit payer les termes, trou- 
va le ſecret, avec les carcaſſes de 
ces deux voitures, d'en faire un a- 


partementtres-commode, en les rẽ- 


niſſant & en y faiſant des cloiſons. 
Le dedans ſervoit à loger les Mai- 
tres; pour les Domeſtiques, ils cou- 
choient ſur les impèriales; & le tout 


Etoit rangè de ſorte que chacun avoit 
ſes 
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ſes aiſances, & ſe trouvoiton ne peut 
pas mieux. PLE OR 
Vous jugez donc bien, continua 
ma Mere, que malheureux comme 
nous le ſommes, il faut ſonger ab- 
ſolument i nous tirer d'une miſere 
fi affreuſe. Pai jetts les yeux ſur 
vous, ma Fille, comme pouvant 
ſeule remedier à tous nos beſoins. 
Its ſont au-dela de toute expreflion. 
Le Comte, votre Pere, n'a plus de Cu- 
lotte; j'ai Etè obligte ce matin, de 
racourcir de quatre doigts un ſeul 
* jupon de laine que vous me cannoiſ- 
y ſez, pour y mettre des piéces: ſes« 
bo bas de crin que je lui avois tricottez, & 
dont j'eſperois qu'il ne verroit jamais 
la fin, ſont ſans pieds. Sans l'adreſſe 
qu'il a eu d'en faire avec ſon bonnet 
de nuit, il marcheroit ſur le plancher 
des Dieux. Son juſte-au- corps n'a 
plus de manche; elles ont ſervi à 
vous faire le corſet & la juppe que 
vous avez ſur le corps. Pour moi, 
vous voyeꝛ ce qui me manque. Sans 
le chaperon que je trouvai la nuit 
paſlce dans le cul de ſac, je ſerois tou- 
te nue. Je ſuis obligce de me teindre 
les jambes, auſſi-bien que vous, pour 
. 2 avoir 
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avoir l'air de porter des bas. Si cela 
continue, i! faudra ſe teindre auſſi 
tout le corps: & je vous avoue que 
ſi je ſuis obligee d'en veiir à cette ex- 
treèmité, j'en ſouffrirai beaucoup. 

Pecoutai juſqu'au bout, tout ce 
qu'il plut a la Comteſſe de Leouac- 
gayna de me repreſenter. il n'y avoit 
pas a repliquer à tout cela; mais je 
ne concevois pas ou, elle en vouloit 
venir, & j'attendois avec impatien- 
ce en quoi je pouvois ètre utile. Je 
pris la liberté de le lui demander, 
en lui marquant la crainte que j'a- 
vois , de n'ctre pas aſſe2 heureuſe 
pour rEpondre a ſes vues ſecretes. 
Ah! ma Fille, tu peux tout, me dit 
cette ſage Mere en ſe raclant la lan- 
gue; tu ras qu'a youloir, pour re- 
medier a tous nos malheurs. Tu es 
jolie comme un cœur: a peine te 
verra- t- on, que tous les jeunes gens, 
ſurpris de tant de charmes, ſe propo- 
ſeront à l'envi de te faire du bien. 
Juſqu'ici je t'ai cache à tout le mon- 
de, afin que la ſurpriſe & l'&clat de 
ta vdè faſlent les effets que le Comte 
votre Pere, & moi, en attendons. Va, 
Petite, tu n'as qu'a te preEſenter au 
ſpec- 


ET UNE FAVEURS. 53 
ſpectacle, notre fortune eſt faite. Ta 
vertu me rEpond des Evenemens : 
cours où la bienſcance t'appelle; je 
n'ai pas beſoin de t'inſtruire, ta pudeur 
& le cotton de tes joues feront le reſ- 
te; c' en eſt aſſeꝛ: tu m'Emens. Jai 
tout dit. par: 

La Comteſſe, en prononcant ces 
mots, me prit par une oreille; & me 
baiſa au front, en pleurant. Je fus 
attendrie de ces marques de tendreſ- 
ſe: Ah! ma Mere, m'Ceriai-je, 
qu'exigez- vous de moi! Comment 
pourrai-je mettre en uſage les moyens 
que vous m'indiquez? Raſſurez- vous 
cependant; je compte pour rien les 
riſques que court ma ſageſſe. Une 
Fille auſſi bien nee que moi, fe met 
au deſſus de ces chimères; ce n'eſt 
pas-là Pembarras. Mais comment 
voulez- vous que, vetue de la ma- 
nière dont je le ſuis, je puiſſe me 
preſenter aux yeux des mortels cu- 
rieux? Au lieu que ma beauté faſſe 
l'effet que vous en attendez , n'ai- je 
pas lieu de croire au contraire, qu'on 
ne daignera pas l'enviſager? La mi- 
ſere eſt odieuſe à tout le monde, & 
ſous quelque maſque qu'elle ſe prẽ- 
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ſente, on la fuit 
eſt pr vd, interrompit ma Mere en 
fe grattant les flancs; votre Pere, 
dont vous connoiſſez l'eſprit, a ima- 
giné le moyen de vous habiller com- 
ine une fille de votre qualité. Sa 
pre voyance lui a toũjours fait con- 
ler ver pour un beſoin urgent, les houſ- 
ſes des ſiẽges de nos voſtures. Elles 
ſont preſque toutes neuves, & d'un 
Bouracan de Segovie A petits car- 
reaux. L' une eſt rouge, & l'autre 
verte: de la rouge on vous fera un 
joli corſet, & de la verte un jup- 
pon. Vous m'avouerez qu'avec de 
pareilles nipes vous ſerez en Etat de 
paroitre par-tout. Pour le reſte de 
7Pajuſtement, c'eſt mon affaire. J'ai 
de quoi vous faire des boucles d'o- 
reilles qui rEleveront VeEclat de vo- 
tre beautẽ. Nous avons une bride 
depareillce; j'en enleverai les boſ- 
ſettes des mords & la gourmette : 
il welt pas difficile d'en imaginer 
Puſage. Les boſſettes ſerviront a 
vos oreilles, & la gourmette, lorſ- 
qu'elle ſera bien ẽcurèe, vous fera 
un fort joli collier. A Vegard de 
votre cocfture, elle eſt auffi pute 
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prete, ne vous en inquictez pas; rien 
ne manquera à votre ajuſtement. 6 

It wy avoit pas un mot a rEpon- 
dre à tout cela. Je fis une revEren- 
ce à ma Mere, & je l'aſſurai qu'el- 
le n'autoit pas lieu de ſe plaindre de 
mon obe iſſance. Le Comte, mon 
Pere, qui Etoit ſur l'impéèriale, & 
qui avoit cout notre converſation, 
en deſcendit pour m'embraſſer & 
pour me faire compliment de ma 
ſoumiſſion, & du beau genie dont 
le Ciel m'avoit dolice. Il m'aſſura 
que j*&tois trop aimable pour ne pas 
etre heureuſe, & il nous quitta, en 
nous diſant qu'il alloit travailler à 
me mettre en état de faire valoir 
ma beauté, & en recommandant à 
ma Mere de me remettre le pot dont 
il lui avoit parle. Elle me l'appor- 
ta: c' toit de l'eſſence de vieil-oing, 
qui avoit ſervi autrefo's à graiſſer les 
rones de nos chars. La Comteſle 
m'aſſura qu'elle Etoit merveilleuſe 
pour le teint, & que ſi j'en faiſois uſa- 
605 ma jeuneſſe ne paſleroit jamais. 

de pre ſent me plut, & dans la crain- 
te de l'égarer, je fus le ſerrer dans 
un des coffres du char, avec les pei- 
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gnes qui avoient ſervi autrefois 4 
nos chevaux, avec leſquels nous 
nous peignions pour lors, ma Me— 
re & moi, tour-a-tour. Je les conſer- 


vois ſoigneuſement, a cauſe de leur 


facilite a démè ler les cheveux : ils 
Etoient commodes, & ils n'ayoient 
pas leurs pateils. | 

Des que je fus ſeule , je me mis a 
rEver à la manicre dont je répon- 
drois aux viics de mon Pere & de 
ma Mere. Cela r*ctoit pas aiſé. J'a- 
vols desprincipes de vertu auxquels je 
n'aurois pas derogè pour tous les biens 


du monde. J'imaginois cependant, 


gue Jans un peu de complaiſance, 
je ne pourrois m'attirer les ſecours 
de perſonne. Je n'Etois par d'hu- 


meur à la pouſſer trop loin. Je fai- 


ſoĩs encore une autre reflExion : j'é- 
to's ſi jeune & 11 dElicate , qu'en 
m'expoſant d'une certaine fagon, 
je ne me ſentois pas la force de 
réſiſter, en cas qu'on voulutuſer de 
violence. Je trouvai cependant un 
expedient a ce riſque. Je réſolus de 
me. munir d'un bon couteau de po- 
che, avec un ferme deſſein d'en don- 
ner de bons coups dans le ventre à 
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ceux qui ſeroient aflez hardis pour 
oſer entreprendre de me manquer, & 
de ne les menager nullement en cas 
qu'ils oſaſſent perſiſter dans leur cou- 
pable deſſein. e 

Il n'y a que les premières difficul- 
tez qui coutent à lever. Je ne me 
fus pas plutòt decide ſur cet arti- 
cle important, que mon imagina- 
tion me ſervit pour le reſte à mer- 
veille. Elle me ſit penſer a un moyen 
qui n'avoit jamais été mis en uſa- 
ge, & qui me reuſſit au-delà de ce 
que j'aurois ofc Eſperer. 

Le jour que mes ajuſtemens me 
furent livrez, je ſortis ſur les qua- 
tre heures du ſoir, & je fus ache- 
tet une corbeille d'ozier. Je Pat- 
tachai à ma ceinture, & en paſlant 
près d'une Bouquetiere, je la rem- 
plis de fleurs. Avec cet étalage, qui 
me ſervit, on ne peut pas mieux, 
je me rendis à la grande porte du 
ſpectacle, & je me mis a oitrir (a) des 
bouquets a tous ceux quĩ y entroient. 
* A peine parus- je, que tous les jeu- 
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nes gens m'environnerent, & me com- 


blerent de louanges & de politeſſes. 
En moins de rien toutes mes fleurs 
furent enlevEes. Je n'avois pas be- 


ſoin d'en demander le payement; 


chaque fleur Etoit remplacee & 
payce gEnErenſement. Les uns en 
me donnant un (2) Reſaib, * Vac- 
compagnoient d'une poignee de 


monnoye; les autres en mettant la 
main ſur ma (5) Reggo, f jettoient 


des piè ces d' argent; enfin c*Etoit une 


benediction. Je m'en trouvai fi bien, 


que je rEſolus de continuer un mE- 
tier auſſi merveilleux. Il me plut, 
en ce qu'il Etoit bien innocent, & je 
m'en retournai au logis avec une 
Joye qui ne trouve point de termes 
pour Ctre bien exprimee. 

Mon Pere & ma Mere, auxquels je 
remis mon argent, en leur appre- 
nant de quelle manière il m' toit ve- 
nu , me ſauterent au col, & me 
jurerent que je ferois la fortune à 


toute la famille. Je fus flattée de 


cet 
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cet augure heureux , & les afſurai 
que fi cela arrivoit, je me tiendrois 
our la plus fortunèe de toutes les 
villes. Nous comptames l'argent: 
quelle fut notre joye! Il montoit a 
plus de vingt Ducats. Ma Mere, 
qui avoit bien de la raiſon, nous dit en 
le mettant dans ſa poche, qu'on de- 
voit Pemployer a me donner d'au- 
tres ajuſtemens: Mieux elle ſera mi- 
ſe, $'Ecria-t-elleen le lavant la bou- 
che, & plus elle s'attirera de gEnEro- 
fire. Quelque bien vetue qu'elle 
ſoit, cela ne ſuffit pas; il ne faut 
rien Epargner en de pareilles occa- 
tions. Mon Pere voulut contrariet . 
ce ſentiment. II aimoit a fumer il. 
y avoit dix ans qu'il n'avoit pa par- 
venir 2 ſe donner ce plaiſir, & il au- 
roit bien de ſirè d'avoir du moins de 
quoi fumer deux pipes. Je lui fis 
un figne, qui lui fit comprendre que 
je faiſois mon affaire de la ſienne: ce- 
la fut cauſe qu'il n'inſiſta pas da- 
vantage. Cela me fit plaiſir. Je 
connbiſſois ma Mere: elle toit hau- 
te , & fi le Comte de Leouacguyna 
S'Etoit obiſtinE davantage, elle Etoit 
temme a prendre des verges & à lui 
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donner le fouët. Cela n' arrivoit que 
trop ſouvent, & douce comme je l'e- 
tois, ces ſortes de corrections m'af- 
fligeoient infiniment. 

Le lendemain je me rendis à la 
porte du ſpectale, comme la veille. 
Pavois une corbeille une fois auſſi 
grande, & elle Etoit toute comble de 
fleurs.. En arrivant, je fus ſurpriſe 
de la quantité d'hommes que j'y 
trou vai. Je crus d'abord qu'il y a- 
voit quelque rumeur qui donnoit 
lieu a ce concours; mais quelle 
fut ma ſurpriſe, c' toit moi qui l'oc- 
caſionnoit! Ma beauté, ou, pour 
mieux dire, la nouveauté du mé- 
tier que j'avois imaginé, avoit fait 
un bruit Etonnant ; tout le monde 
s' toit aſſemble pour me voir, & il 
n'y avoit perſonne qui ne voultit a- 
voir de mes Bouquets. Si je don- 
nai des fleurs, combien ne recus-je 
point de fleurettes! J'en avois l'eſ- 
prit tourné. C'ctoit un eri general : 


Quelle a de graces! Quelle eſt 


belle! Les vives couleurs! Le beau 
teint! Celui-la: Voyer ſes dents! Un 
Vieillard, plas bruſque qu'an Jeune- 


homme, m'avoit mis la moitié de 


ſa 
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ſa main dans ma (a) bouche pour les 
titer, & renioit le Ciel que jamais 
il n'en avoit touch de pareilles. Un 
Pretre de la Déeſſe youloit abſo- 
lument que je levaſſe mon mouchoir, 
afin que l'on admirit, diſoit-il, P&- 
clat de la blancheur qu'il couvroit. 
Enfin c' toit une perſecution, & le 
ſpectacle avoit ſonne deux fois, que 
tout le monde Etoit encore à la por- 
te, & que perſonne ne vouloit y en- 
trer. 

Les Directeurs, ſurpris de cet a- 
bandon general, ſortirent pour en 
apprendre la cauſe. Ils ne furent pas 
plutot au fait de I'Evenement, qu'ils 
vinrent m'offrir avec des politeſſes 
ſans nombre les entr&es de leur hd- 
tel, & me prierent vivement de ne 
point leur faire le chagrin de les re- 
fuſer. Apeine me fus- je rendue à 
leurs inſtances, que tout fut plein: 
la foule me ſuivit. On me fit l'hon- 
neur de me placer ſur le thEatre, & 
& les applaudiſſemens qui ſuivirent 
cette diſtinction, furent cauſe qu'on 
fut un tems conſiderable ſans com- 
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mencer. J'<tois toute interdite, & 
il Etoit aiſe de connoitre à mon air 
honteux & embarafle, que J'Etois 
fort innocente, & que c'Etoit-la la 
premiere fois que je m'Etois mon- 

tree dans le public. D 
Vingt propoſitions, plus ſurpre- 
nantes les unes que les autres, me 
furent faites pendant le cours du 
ipecacle : le ſilence fut toujours ma 
rẽponſe. Un Seigneur, qui me pa- 
rut le plus Eminent par le reſpect 
que tous les autres lui rendotent, fut 
plus acharne à me pourſuivre. II 
vouloit abſolument me reconduire 
chez moi à la ſortie du ſpectacle. Je 
veux voir, me diſoit-il, Pendroit ou 
vous logez, & vil eſt digne de poſ- 
ſeder un trẽ ſor auſſi preEcieux que 
vous. Avez-vous des parens? Sans 
doute: il faut donc les pourvoir s'ils 
ne le ſont pas, & en conſideration 
de ce qu'ils vous ont donnè le jour, 
leur faire un ſort convenable à la 
reconnoiſſance qu'on leur doit, d'a- 
voir été les inſtrumens heureux de 
votre creation. Mais quoi! vous he- 
firez ! continuoit- il, d'on vient? 
Craignez - vous que j'abuſe de la 
| con- 
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confiance que vous auriez en mol ? 
Non, non, raſſurez- vous; fi cela 
eſt, demande: de quelle maniere je 
enſee Tenez, voila le 
arquis de Sealmosju qui nous 
Ecoute: je me retire. Il vous dira 
comme j'en uſe avec les femmes qui 
me plaiſent. Après cela vous vous 
dEciderez. Un coup d'ceil me rap- 
pellera aupres de vous, & me met- 
tra à portée de vous rendre tous les 
ſervices qui dEpendront de moi. 
En achevant ces mots, le Prince 
de Tefoſtounves | , car c' toit lui, 
me laiſſa avec le Marquis de Seal 
251m. Ne croye pas un mot, me 
dit-il, des que le Prince fut Eloi- 
gné, de ce que l'on vient de vous a- 
vancer. Il reſt rien de plus fourbe 
que cet homme. Sans ſa qualité 
de parent du Roi, perſonne de nous 
ne voudroit le frequenter : la politi- 
que ſeule agit dans cette occaſion. [1 
a trompeE mille filles en ſa vie. Le 
plus grand de ſes plaiſirs eſt , de les 
{Eduire, & de ſe moquer d'elles a- 
| pres 
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pres en avoir fait ſes duppes. Vous. 


Etes trop aimable pour Etre:la ſien- 

ne. Vous voye ce que je riſque 
en vous parlant ainſi; mais avec tant 
de beauté il welt pas poſſible que 
vous n'ayez de la prudence, & que 
vous n'uſiez bien de la confiance a- 
vec laquelle je m'explique avec vous. 
Le voici qui revient: je vais chan- 
ger de ton. Souvenez-vous que 
c'eſt à cauſe de cette politique & de 


ces Egards . . . Qui, belle Enfant, 


continua ce fourbe de Courtiſan, 


voyant approcher le Prince, vous ne 
ſcauriez mieux faire: le Prince eſt 
riche & gEneEreux : cent perſonnes de 


votre forte ſe louent journellement 


de ſes bienfaits. Gardez- vous bien 
de refuſer une fi belle occaſion: vous 
vous en repentiriez à coup ſir. La 
fortune vous rit ; ſi vous m'en 
_ eroyez, vous en profiterez. Il n'y 


2a pas. la-deſſus a repliquer. 


PeEtois dans une ſi grande ſurpriſe | 
de ces deux avis contradictoires, que 
je fus long-tems 1ans en pouvoir re- 


venir. Cependant le Prince me preſ- 
ſoit extraordinairement de le ſuivre: 
Je ne ſgavois comment m'en defai- 

re. 
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re. Cette qualite de Prince du ſang, 
cette deference que je voyois 4 
tout le monde pour lui, m'en impo- 
ſoient malgreE moi. Je me dEfendois, 
il eſt vrai, mais c*Etoit avec tant de 
foibleſſe & de timidité, qu'on de- 
voit ſe perſuader ſans doute, que fi 
je reſiſtois, c' toit pour me faire va- 
loir & me faire mieux acheter. Sans 
une Femme de qualité, qui, par cu- 
rioſitẽ ſans doute, m'avoit examine 
d'une loge, & qui eut pitie des per- 
ſccutions que j'eſſuyois, je ne ſgais 
pas ce quien ſeroit arrive. Elle eut 
la malice, ou par bont, ou par ja- 
louſie, ou peut-Ctre pour faire en- 
rager le Prince, de Pappeller, & de 
lui dire qu'elle avoit a lui commu- 
niquer une affaire. II fut oblige de 
me quitter, par politeſſe pour cet- 
te Dame, que je jugeai par-là d'une 
grande qualité: mais il me dit à la 
häte, de l'attendre à la porte, & 
qu'il me rejoindroit dans un inſtant. 
Au lien de me preter a ſes déſirs, 
je m'eſquivai adroitement, & je re- 
gagnai mon azile, en beniſlant le 
Ciel de ce que j'en avois EtE quitte 4 
1 bon marché. 1 

Mon 
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Mon Pere & ma Mere jetterent - 


un cri de joye en voyant mon pa- 
nier. Effectivement je fus auſſi ſur- 
priſe qu'eux, de la quantité d'ar- 
gent dont il Eroit rempli. J'avois EtE 
ſi Etourdie de tous les diſcours qui 
m'avoient EtE tenus, que je n'avois 
fait aucune attention à tous les biens 
dont j'etois comblée. Nous trou- 
vames dans le panier le double de 


la veille; mais m' tant appercue en 


tirant Pargent de la corbeille, qu'il 


Y avoit dans le fond un petit paquet 


fort peſant pour ſa groſſeur, je m'en 
ſaiſis adroitement & le mis dans 
mon ſein, ſans trop ſcavoir pour- 
quoi. Le Comte & la Comteſſe de 
Leonacguyna Etolent fi occuper à 
compter le produit de ma journée, 
qu'ils ne s'appercurent pas de mon 
larcin, $'i! elt permis d'appeller de 
ce nom un bien qui devoit natu- 
rellement m'apartenir par des rat- 
ſons inutiles a détailler. J'attendis 
le moment favorable pour ſatisfaire 
au deſir curieux de ſcavoir ce que 
c' toit que ce petit rouleau. Il ne 
tarda pas 2 fe preſenter. Mon Pere, 
auquel j'avois rapportE des pipes & 

| dun 
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du tabac, ſortit avec tranſport pour 
jouir d'un plaiſir ft long-tems atten- 
du, & monta ſur notre impériale 
pour fumer : ma Mere, qui avoit 
envie de nous régaler, en faveur de 
Pheureux changement qui arrivoit 
dans nos affaires, me dit de préparer 
le couvert. Je l'aſſurai qu'elle trou- 
veroit tout prèt à ſon retour; & des 
que je l'eus perdue de vue; je me 
retirai dans un coin, & tirai de mon 


ſein le petit paquet, avec un batte- 


ment de cœur qui ne m' toit pas 
ordinaire, & qui ſembloit me pre ſa- 
ger ce qui m'arriva bientòt apres. 
C'ẽ toit une bourſe remplie de ſequins 
d'or, au nombre de cent: j'en tirai 
auſſi un Billet, dont la douceur 
m'ẽ mut juſqu'au fond de l' ame. II 
etoit conęù en ces termes. 


e 


* v porte: des fleurs, divi- 
” ne Leonacguyna, & je porte 
„ des fruits: vous m'avez fait part 
„ de vos biens, je vous fais part des 
„ Miens. Si l' change vous plait, & 
„ que vous vouliez le continuer , 

„ trou- 


DDI MILES 
,» trouvez-vous demain, une heure 
„ Plutot qu'aà Vordinaire, a la porte 
„ du ſpectacle, & frapperz tur VeEpaule 
„„ 2 une Femme qui aura le dos 
„ courbé, & qui cherchera ſur le 
» pave, comme fi elle avoit perdu 
„ quelque choſe. Vous lui direz: 
A jc Pai trouve: elle vous embraſ- 
„ ſera, vous donnera le bras, & vous 
„ conduita dans un lieu ou Von vous 


— 


„ tera gouter des plaiſirs que vous 


„ n'avez jamais connus. 

Je relus cette lettre trois (a) fois; 
le ſtile m'en parut ſi touchant, qu'el- 
le fit l'objet de mes refléxions le 
reſte du jour & la nuit ſuivante. Je 
ne ſcayois de quelle manicre me 


decider. D' un côté, ma curioſit? 


me porto't à donner dans cette avan- 
ture; de l'autre, ma retenue $'y op- 
poſoit. Les cent ſequins enfin dé— 
ciderent, & je conclus par me dire, 
que fi l'on avoit debut par me fai- 
re un preſent auſſi conſiderable, ſans 


m'engager. à rien, je devois eſpe-. 


rer la fortune la plus brillante, pour 
peu que je vouluſſe me prèter à des 


_—_ 
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projets qui, dans le fond, Etoient 
auſſi innocens que remplis de can- 

deur & de probité. 
Cependant, afin de ne point m'ex- 
poſer avec imprudence, je rEfolus 
de conſulter un homme que je con- 
ſiderois fort, qui avoit un grand u- 
ſage du monde, qui avoit fray é tou- 
te ſa vie avec tout ce qu'il y avoit 
de plus diſtingué dans le monde. 
Lui-mème Ctoit n& dans la plus hau- 
te Elevation. On n'en doutera pas, 
en ſcachant que ſon Pere Etoit mort 
Couvreur des toits du Palais. Il n'y 
a pas lieu de douter mème * que 
Soxcauitdellis, c'Etoit le nom de cet 
[1luftre, ne füt monte a cet Etat Emi- 
nent, s'il n'etit été EleveE quelques 
mois avant que d'avoir perdu ſon il- 
luſtre Pere, à la dignité brillante de 
Laquais de mon Pere. Une condi- 
tion {i _rElevEe ne lui permit pas de 
ſe faire recevoir en ſurvivance. Voi- 
li le Sage que je voulus conſulter. 
Il paſſoit pour Ctre {i docte, & ſes 
avis ᷑toient {i reſpectez, que je me 
trouvai trop heureuſe de pouvoir me 
flat- 
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flatter d'Etre conduite par un ſi bon 
guide. Il ne pouvoit que me don- 
ner de bons conſeils, & dans la cir- 
conſtance delicate ou je me trou- 
vois, il ne pouvoit rien m'arriver de 
plus gracieux. _ 
je me rendis à ſon Palais, car de- 
puis qu'il avoit EtE chaſſé de che: 
mon Pere, il s'en Etoit fait bitirun 
fort conſiderable au coin de la rue, 
ou 11 vendoit des pommes, pour 
faire connoitre ſa pietE & ſes gran- 
des qualitez. Je le trouvai qui ba- 
layoit le devant de ſa porte, & qui 
ſe rEcreEoit a rendre ſon pave net. A 
peine m'eut-il entrevũè qu'il quitta 
fon balai, & courut m'embraſſer: 
après des complimens rEciproques, 
J*entrai chez lui, & je lui fis part de 
ma ſituation. Il me loua beaucoup 
de la dignité des ſentimens que je 
lui fis paroitre, & apres s'ètre raſé, 
11 me parla en ces termes. 

Je ſuis trop ſerviteur de Monſieur 
le Comte de Leonacguyna, votre il. 
luftre Pere, pour vous refuſer, mi 
petite Bonne, des ſages conſeils dans 
l' occurrence ou vous vous trouve. 
Dailleurs, je connois trop les em- 

barris 
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barras auxquels vous allez <tre ex- 


poſce, pour ne pas vous aider de 
ma prudence, de mon uſage du 
monde, & de tout ce qui pourroit 


ſervir a vous faire rEliflir. Ecou— 


tez-moi donc avec attention, & ne 
perdez pas un mot de mon Eloquent 
diſcours. | 
On vous recherche, petite Leo- 
nacguyna; & ce n'eſt pas fans raiſon. 
Vous étes jeune, belle & grande; 
vos yeux ſont petillans; vous mar- 
chez bien, ave le regard modeſte, & 
annonce: de la pudeur, de la ſageſ- 
ſe & beaucoup d'innocence: tout 
cela plait, attire & attache. Mais, ö 
petite Leonacguyna, toutes ces cho- 
ſes ne ſuffiſent pas pour conduire 


votre vaiſleau a bon port. II faut 


du manege, de l'adreſſe, & ſgavoir 
ſe ſervir de ſes avantages: ſans cela 
Pon ne dure qu'un tems; la vogue 
ceſſe, on ſe laſſe des jolies choles, 
& puis on eſt abandonnèe. Le me- 
pris ſuccede, & Von tombe bientòt 
dans les ſituations les plus triſtes & 
les plus dEſeſperces; & c'eſt ce qu'il 

faut Cviter. | 
Mon diſcours va rouler ſur trois 
points. 
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points. Le premier vous apprendra 
comment on engage fans ſe com- 
promettre ; le ſecond vous fera con- 
noitre la manicre dont il faut con- 
ſerver une conquete; & le troĩſième, 
de quelle facon il faut ſe condnire 
pour faire valoir le penchant & la 
conſideration. Ces details ne {cau- 
roient Ctre trop Etudiez : je vais en- 
trer en matière: embraſſe2- moi, & 
faites- en bien votre profit. 

Suppoſc que vous ne m'ayez point 
inſtruit de vos affaires, que j'ignore 
où vous en Etes avec PInconnu qui 
vous fait de i belles propoſitions, & 
que vous me conſultiez pour fgavoir 
de quelle manicre vous devez vous 
conduire pour vous attirer de la 
conſideration , pour la menager a- 
pres vous Petre attiree, & pour la 
rendre profitable ; je vais vous de- 
couvrir de belles choſes: vous de- 
vez au fonds de ma pieté, la fran- 
chiſe avec laquelle je vous parlerai; 
je ne vous cacherai rien. Levez- 
vous, o petite Leonacguyna: d'auſſi 
ſaintes lecons meèritent bien que 
vous les Ecoutiez avec reſpect. Or 


oyez, & ne perdez pas un mot de 
| | tout 
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tout ce qui ſortira de ma bouche: 
vous vous en trouveriez bien à coup 
ſir, & je m'en trouverai encore 
mieux. | 

Après ce docte preambule Joz- 
canitvellis ſe dẽchauſſa, s' aſſit dans 
un fauteuil, prit des ciſeaux, ſe 
coupa les ongles des pieds, me don- 
na une de ſes jambes à frotter, & 
continua enſuite dans ces termes. 

Le peu d'eſprit & d' intelligence 
de la plupart des perſonnes de votre 
age, leur occaſionne tous les cha- 
grins dont elles ſe plaignent, & eſt 
le fatal principe des peines qu'elles 
ont tous les jours. Elles ſe figurent 
qu'il ne s'agit que d' etre jolie pour 
plaire, & que lorſqu'elles ont plu, 
tout eſt conſommè. Non, non, 
Leonacguyna, ſans les reſſources de 
Veſprit, du manege & du talent de 
I ſe faire valoir, la beauté reſt rien: 
il faut Petayer d'une prudence adroi- 
te, ſinguliere & convenable au ca- 
- ractère qu'on s'eſt attaché: c'eſt le 
i point qui decide, & c'eſt de quoi je 
e vais vous entretenir, des que je 
r Vous aurai enſeigné de quelle ma- 
e niere il faut plaire; & cet exorde eſt 
it Tome, r 
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Vintroduction au reſte. Il eſt d'une 
neceſſite indiſpenſable de la bien de- 
montrer; c' eſt a quoi je me flatte de 
parvenir aiſement; avec autant d'eſ- 
prit que j'en ai, on ne ſgauroit E- 
chouer. Baiſez mes pieds, o Leo- 
nacgnjna; j entre tout de bon en 
matière. 


L' Homme eſt de tous les animaux 


le plus difficile à dompter, le plus 
difficile à conduire, le plus difficile 
A retenir. Si cela eſt, comme vous 
n'en pouvez douter, il faut appren- 
dre Vart qui le captive, Vintelligen- 
ce qui le dreſſe, la ſainte théorie 
qui Pamene au but propoſ. D'où 
vient voyez-vous tant de vos ſem- 
blables, qui, plus aimables aſſure- 
ment que vous ne l'ëtes, Echouent 
tous les jours, ſe font mepriſer, 
battre meme & mettre a la porte! 
C'eſt qu'elles n'ont pas appris à ren- 
dre cet animal docile; c' eſt qu'elles ne 
{cavent point le captiver; c'eſt qu'elles 
1ontelles-meEmes. des bètes, plus betes 
que celles que leut beautè a captivCces. 
Mouchez-vous, G Leonacguyna: la 
ſainte morale va (4) découler, 

e 


(4) 454. Fayeur. 


ET UNE FAVEURS. 55 
ſe prepare à ſortir a gros bouil- 
lons. 

De beaux yeux, un joli ſourire, 
des graces, de la taille, ſont fans. 
doute des avantages prEcieux ; mais 
ſans Vart de vivifier toutes ces gra- 
ces, elles reſſemblent a de tres-belles 
ſtatues, que les Connoiſſeurs admi- 


rent, & qui ne portent dans le cœur 


aucun autre ſentiment. Il s'agit d'a- 
nimer 1a ſtatue, de la faire mouyoir, 
& que ces mouvemens ſoient agrea- 
bles, vifs & petillans: c'eſt - 1a le 
point eſſentiel. La Beautè commen- 
ce a Emouvoir, le caractere ſèduit, 
& l'art dEtermine. 

Voulez vous plaire ; armez vos 
regards de l'eſprit de plaire, parez 
vos graces naturelles des ornemens 
qui les font ſortir, & conſervez au 
milieu d'un deſordre apparent, un 
fonds de modeſtie qui retienne un 
jugement trop preEcipite. Une Fem- 


me dont Pail eſt éveillé & ſemil- 


lant, & dont les charmes ſemblent, 
pour ainſi dire, le preſenter, reſſem- 
ble a une roſe qui ne s'étale que 
pour ètre cueillie. Papprouve très- 
fort cette manicre de ſe preſenter 

2 aux 
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aux yeux d'un Homme dont on 


veut faire la conquète: elle inſpire 


le de ſir, & il melt pas plutòt congu, 


qu'il aſpire à le voir ſatisfait. Voila 
la manicre de ſe conduire: c'eſt le 
point important qui decide , & qui 
rend pour toujours une Fille heu- 
reuſe ou meEpriſable. Soutenez vo- 
tre air triomphant, ne le contraignez 
point, laiſſez-le agir; que vos charmes 
attaquent tout 2 la fois le coeur E- 
branlé par le déſir: mais que la mo- 
deſtie s'oppoſe a des aſſauts puiſſans, 
& devienne une bouclier qui pare 
les traits qu'on vous lance avec for- 
ce. Plus vous ſcaurez vous défen- 
dre, & plus votre triomphe ſera ſir 
& durable. C'eſt un fait certain: je 
veux bien vous en expliquer les rai- 
Ions. | „ 725 

Il y a deux ſortes de caracteres 
dans les Hommes: il faut qu'une 
Femme qui veut téuſſir dans le 
monde, les connoiſle, afin de ſga- 
voir les diſtinguer, & meſurer le 


tems de ſa dEfenſe a celui de l' atta- 


que. Dans le cas dont il eſt queſ- 
tion, le triomphe du vainqueur de- 
vient celui du vaincu: il faut donc 

que 
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que PAmant triomphe ; mais il faut 
qu'il triomphe avec toutes ſes for- 
ces. Si votre reſiſtance le noye dans 
ſes efforts, vous ne tene: plus rien. 
La foudre a precede PeEclair , mais 
ſes coups ont EtE des coups impuiſ- 
ſans. I! s'agit donc du moment 


critique; c'eſt ce moment qui dé- 


cide, & qu'il faut menager avec 
ſoin. 

Un Homme d'un temperament 
froid, d'un caractère difficile à reſ- 
ſentir, n'en déſite que plus vive- 
ment ſa defaite, & il ſgait un gre 
infini aux ſoins qu'on ſe donne pour 
y parvenir. A la veille du moment 
tant attendu, que cette modeſtie 
recommandèe s' ëtaye, pour ainſi 
dire, d'une ſEveritE apparente; que 
les complaiſances s' vanoufſſent; 


vous Etes ſur le trone, le ſceptre à 


la main: ordonnez, on flEchira, on 
ſe conformera à tous vos delirs. 
Profitez des inſtans précieux; ils 
ſont chers: marquez votre Eloigne- 
ment pour votre défaite, & ſuppo- 
{ez que fi elle arrivoit, vous en 
mourriez de douleur. Si les préſens 


vous ſont offerts, rejettez - les, juſ- 
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qu'à ce qu'on vous faſſe un ſort; fi 
ſolide, que vous ſoyez au point ou 
vous vous defiriez : votre regne ſera 
court, il faut en profiter. 

M. ais ſi le ſujet, au contraire, au- 
quel vous voulez vous aſſujettir eſt 
vif, pétillant, & qu'il ſe faſſe con- 
noitre par des endroits dEciſifs; preſ- 
ſez vos intErets; plus de menage- 
mens, il n'en faut aucun peu de 
paroles, beaucoup de conciſion. Du 
grand froid paſlez à la colere, $'1l 
le faut, ou fuyez ; & f vous reve- 
nez, que ce ne ſoit qu'après Etre 
nantie; c'eſt-a-dire que les promeſ- 
ſes faites pour vous gagner ſoient 
tenues & confirmèes. Le moindre 
regard facile, la moindre complai- 
ſance vous perd ; l'amour a les al- 
les mouillées, il ne peut plus vo- 
ler; Plutus eſt Evanoui. 

Ce peu de mots devroient ſuffice, 
© ſage Leonacguyna, pour vous inſ- 
truire: mais je veux bien, en conſi- 
deration de vos bonnes intentions, 
vous donner encore quelques Eclair- 

ciſſemens. Tenez votre tete droite, 
& prètez Poreille avec une nouvel- 
le attention. 1 
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It y a des Femmes qui ſe figu- 
rent, que le grand art de plaire & 
de conlerver leur conquete eſt d'CE- 
tre vive, ſemillante, Etourdie, & 
de pre venir les dEfirs : point du tout. 
L'Homme le plus galant & le plus 
emportE dans ſes plaiſirs, ne le 
plait qu'un inſtant de ces fagons: li- 
bertines: tant que l'amour le bruſ- 
que, il ſouffre avec complaiſance 
ces petits airs de yvolupts ; mais ce 
Dieu rentre-t-il dans le ſein de les 
Etats, la raiſon prend ſa place, & 
voit d'un ail IeEyere ces liberter, 
condamnables : on rougit bientotde 
les avoir ſouffert. De ce ſentiment 


on paſſe au mépris, & du mepris 


à la fuite: voilà le fruit qu'on doit 
attendre d'une conduite ſi peu me- 
nagée. Il faut, pour réũſſir avec 
les Hommes, que la Fille du mon- 


de affecte les airs d'une Veſtale: Sans 


ces menagemens judicieux, elle ne 
doit jamais rien attendre de l'amour; 


il n'eſt gEnEreux que par caprice & 


par golit, il faut ſgavoir ſe preter à 
les ſituations. - = 


Votre ſexe piche encore par un 
| BD 4 - -*- - are 
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autre excès, continua le ſage Son- 
canitvellis. A peine a- t- il triomphé 
d'un foible cœur, qu'il prend ſur 
lui un empire ſouverain: manie dE- 
plorable, & qui prouve fon incon- 
duite. Conſerver ſa conquete eſt 
un ſentiment naturel; mais vouloir 
la conſerver par des ſentimens im- 
5 8 c'eſt travailler a la perdre. 

ne complaiſance aveugle pour un 


Amant qu'on a ſęu captiver, eſt une 
imprudence impardonnable: c'eſt le | 


gater, & lui rendre une liberté dont 
on doit Etre jalouſe: mais vouloir 
Ia lui ravir entierement , c'eſt ache- 
ver de ſe perdre. Il faut un juſte 
milieu. Pour ſe conduire avec a- 
dreſſe, il eſt nẽceſſaire d'avoir le ca- 


ractere oppoſẽ a celui de la perſon- 


- A 
ne avec laquelle on veut vivre toy- 


jours; mais il faut en mEme tems 


avoir l'air d'en faire un ſacrifice au 
gout qu'on affecte. C'eſt flatter 
l'amour propre de la perſonne pour 


laquelle on feint de contraindre ſes. 


volontez, & ce ſacrifice plait, & 
vous tient lieu de beaucoup. On eſt 


ſenſible a ces complaiſances affec- 


tEES; 


( 
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tees ; elles attachent un Amant, 
charment ſa vanite, & Vengagent 


W toijours de plus en plus. 


Un point encore plus eſſentiel, & 
qui decide abſolument de la conſtan- 
ce d'un Homme que nous voalons 
abſolument conſerver, & qui deci- 
de pleinement , c'eſt de lui laiſſer 
todjours quelque choſe a dEfirer. 
Imprudentes ſont celles qui comblent 
leurs Amans de leurs faveurs. Nous 
ſommes faits de telle manicre, qu'un 
ſouhait n'eſt pas plutot accompli, 
que notre eſprit inconſtant & vaſte 
nous porte à en former un autre. Ce- 
lui d'un Homme accable par les 
bontez de ſa Belle, eſt de s'en Eloi-- 
gner, juſqu'à ce que ſes déſirs ſa- 
tisfaits renaiſſent, & lui rendent 
le goùdt que ſa genereuſe impruden- 
ce lui a OtE. Heureuſe encore cel- 
le dont PAmant penſeroit de cette 
manière! elle n'auroit qu'a attendre; 
le tempErament le rameneroit; mais 
il arrive ſouvent que cette raiſon , 
dont j'ai parle plus haut, quireprend 
ſon empire des que les ſens dans Pac- 
cablement lui ont quitte la place, 
parle ſouverainement, fait naitre des 
* re- 
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regrets, & engage, par un genereux 
effort, a ſecouer un joug honteux , 
dont le penchant predominant eſt 
lui-mEme dEgoute. Tout ſe réü- 
nit alors contre une Maitreſle ſi peu | 
ſage. Du degout-on paſſe au me- 
pris, & a Pabandon. C'eſt-Ià la 
pierre d' achoppement & le pas fatal 
oũ toutes les perſonnes du ſexe trebu- 
chent. Venons aux ſages moyens 
qui peuvent préſerver d'un inconve- 
nient auſſi triſte ils ſont ſolides & 
certains, & en les ſuivant à la let- 
tre, on peut hardiment ſe flater de 
n' avoir jamais à craindre d'une ſuite 
auſſi deplorable. La ſageſſe les 
dicte, la nature s'en applaudit, & 
le bonheur les accompagne toujours. 
Ill eſt inutile de vouloir prouver 
que les Hommes ſont moins propres 
a ſacrifier a l'amour que les Fem- 
mes; VPexpcrience ne le prouve, hé- 
las! que trop tous les jours. Sice- 
la eſt, comme il n'en faut point 
douter, weſt-11 pas bien affreux que 
Pon mette un homme dans le cas de 
rougir d'une humiliante fituation ? 
Penſe-t-on qu'il ſcache grand gre a 
une Femme qui, par uue conduite 
| im- 
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me preſſe; l'on 2 adieu. Re- 
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impardonnable, le met dans le cas 
d'avoir à ſe plaindre de Vavare na- 
ture, qui par une prEvoyance & une 
ſageſſe autant reſpectable que divi- 
ne, a retranche le ſuperflu d'un plai- 
fir , qui navoit été accord que 


pour la rEgEnerer ? Cette reflExion 


ſuffit: venons a la pratique de la 
théorie. 
Convenez donc, © Vierge illuſ- 
tre, continua le mEme Soucauitvel- 
lie, que le ſecret merveilleux de 
conſerver une conquète, eſt de ne 
point ſe mettre dans le cas dont nous 
venons de parler. Pour regner mè- 
me ſouverainement ſur un cœur, 
il faut, comme un Medecin pru- 
dent, proportionner la doze du plai- 
ſir à la portée de celui qui le recott. 
Tout Homme qui ſgatit reſiſter a un 
appẽtit dẽ vorant, prend toujours ſes 
repas avec un nouveau plailir. Avouez 
m.eme, que {i l'heure ſe fait attendre, 
qu'il aſpire a Ventendre ſonner: 
a Papplication, Leenacguyna; je 
n'en dis pas davantage. Vous avez 
de l'eſprit; profitez des lumieres dont 
je viens de vous faire part. Le tems 


Ve- 
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veneꝛ quand il vous plaira, vous me 
trouverez toujours tout pret A vous 
faire part de mes ſages avis. Apres 
avoir proféré ces mots, le pieux 
Soucanitvellis, ſe baiſſa, me prè ſen- 
ta la gorge, baiſa la (4) mienne, & 
me mit hors de chez lui par les 
Epaules, avec un ſourire flatteur & 
une bonté qui m'arracha des Jar- 
mes, & qui me fit comp rendre que 
je n'avois pas dans le monde un ami 
plus fidè le. L'expérience m'a prouve 
que j'avois penſé de lui comme je 
le devois. | 
Je nven retournai au logis avec 
une ſatisfaction difficile a expri- 
mer. L'on m'attendoit avec impa- 
tience. Mon Pere m'embraſſa avec 
tendreſſe, & me recut en me don- 
nant deux bons ſoufflets. Je fus 
ſenſible a ces marques de bonte. 
Ma Mere ne lui ceda en rien, & me 
donna vingt coups de pieds dans 
le Ventre : une revErence profonde 
lui fit connoitre combien j'Etois re- 
connoiſſante de ces nouvelles preu- 
ves de tendreſſe. Apres cette recep- 
oy tion, 
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tion, on me chaſſa dans ma cham-_ 
bre ſans ſouper, & gaye comme je 
devois Ctre apres un traitement auſ- 
fi doux, je paſſai la nuit tres-agrea- 
bleinent. | 


A peine fut-il jour, que j*Eveillai 


ma Mere en jurant. Il s'agiſſoit de 
m'aider i m'habiller, & de rElever 
mes graces naturelles de tous les ajuſ- 
temens qui pouvoient les appreEcier. 
Le Comte de Leonacguyna s empreſſa 
de ſon cõtè a les faire valoir; & pour 
me marquer ſa tendreſſe, il ſe mit 
à danſer dans la chambre, afin de 
me tenir le cœur gai pendant que 
ma Mere me lacoit. Nous nous en- 


tretinmes enſuite de la maniere dont 


nous devions employer l' argent qui 


devoit revenir de mes bouquets ; 


(car j'Etois trop bien ElevEe pour 
leur faire part de mes deſſeins ſecrets.) 
Mon Pere, dont la naiſſance Ele- 
voit les ſentimens, propoſoit d'ache- 
ter des chevaux, & ſe flattoit qu'en 
les revendant, il y trouveroit un pro- 


fit conſiderable, & ſuffi ſant pour re- 
prendre le ton qui convenoit à ſa 


qualité. Vous concevez bien par 
cet arrangement, nous dit- il, qu il 
D ne 
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ne nous en colitera rien pour re- 
prendre un caroſſe, & qu'il ſera en- 
tretenu au dépens du Public. J'é- 
tois fort de ce ſentiment; mais la 
douceur & la complaiſance de ma 
Mere, qui le rejetta, nous fit chan- 
ger d' avis, avec.menace que ſi nous 
ne nous y conformions, elle pren- 
droit ſon parti, ſe ſaiſiroĩt de Pargent, 
& nous abandonneroit a notre mau- 
vais ſort. 
La Comteſſe de Leonacguynaavoit 
une ſorte d'eſprit qui ne ſe pretoit 
ja mais a la maniere de penſer des 
autres, & qui la rendoit reſpectable 
2 tous ceux qui la connoiſſoient. Je 
ne concols pas, dit-elle a mon 
Pere apres qu'il etlt expoſe ſon a- 
vis, comment vous pouvez don- 
ner dans la chimère, & prendre 
tout d'un coup un vol fi audacieux? 
Je ſcais que votre naiflance vous ſé- 
duit, & vous porte a choifir l'état 
dont vous venez de parler; mais il 
faut, en homme ſage, proportion- 
ner ſes vues a fes moyens. Le 
meEtier de vendre des roſſes eſt au 
deſſus de votre condition: un ſort 


ſi brillant enfanteroit l'envie de tous 
1 les 
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les gens de qualité, & je ne vois pas 
P'utilité de ſe les mettre à dos. Ré- 
noncons done à cette viſion; pre- 
nons un parti ſage, & qui ſoit con- 
venable a notre qualité, ſans nous 
attirer l'envie de perſonne. Quel 
ſera ce parti? D' acheter deux piè ces 
de vin, de louer une petite cave, 
& de tenir une honnEte taverne. Je 
recevrai Pargent, vous lervirez les 
buveurs, & ma Fille, qui eſt jolie, 
ſe tiendra ſur la porte, & par un ſou- 
rire continuel & de ſages minauderies, 
engagera les paſſans a venir ſe dèſ- 
alterer. Mon Pere fut fi penétré 
de la ſageſſe de ce nouvel avis, qu'il 
nous embraſſa l'une après l'autre, 
en jurant ſur ſon ame qu'il Etoit 
bon, & qu'il n'y avoit pas de Gen- 
tilhomme qui ne ſe tint honor d'un 
ſi bel emploi. 

Je feignis de me rendre à cet a- 
vis. Dans le fond il ne me plaiſoit 
pas. S'il m'avoit été permis de don- 
ner le mien, j'aurois conſeillé a 
mon Pere de ſe faire Limonadier; 
la profeſſion me paroiſſoit plus con- 
venable à ſa qualité de Comte, & 
plus conforme a ma fagon de * 
| er, 
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ſer. Mais la Comteſſe de Leonacgny- 
na avoit prononce , il falloit obéir; 
c' toit une dEcifion ſans appel. 


Cependant l'heure du rendez- 


vous qui m'avoit EtE donné Etant 


arrivée, je ſortis, dans la ſage in- 
tention de m' expoſer a tout ce qui 


pourroit m' en arriver. Il n'ëtoit pas 
poſſible que j'euſſe à me plaindre 
un jour de l' Inconnu qui me le pro- 
poſoit. Ses intentions me paroiſ- 
ſoient fi droites, & ſon ſtile annon- 
Colt tant de probitE, que je me fai- 
lois d'avance un plaiſir inexprima- 
dle de conferer avec un ſi honnete- 
homme. Les ſuites, hElas / ne prou- 
veront que trop, combien il faut é- 
tre en garde ſur les prEjugez. 
En arrivant a la porte du ſpectacle, 
je trouvai une charette d'une toile 
verte, attelee d'une roſſe & d'un 
petit anon qui la prEcedoit. Je ju- 
geal a la magnificence de cet Equi- 
page, que le Seigneur auquel il apar- 
tenoit devoit Etre un des plus opu- 
lens. A peine fus- je a portée d*Ctre 
reconnue d'un homme qui Etoit dans 
la voiture, qu'il en deſcendit, & 
courut au devant de moi. Son 
1 5 | bit 
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bit Etoit d'un beau cuir de vache, & 


fa propretè au deſſus de toutes les 
expreflions. Il s'approcha de moi 
le plus reſpectueuſement du monde, 
me baiſa à la (a) bouche, & me dit que 
ſon Seigneur & ſon Maftre lui avoit 
ordonne de m' attendre & de me con- 
duire a ſon hotel. Je lui fis une revé- 


rence fort profonde, & montai dans la 


voiture avec lui. Nous allames à tire- 
d'alle. Nous Etions a une portée de 
fuſil du ſéjour de l'Inconnu, & 
nous ne fumes que quatre heures a 
y arriver: jamais a-t-on vd une pa- 
reille diligence? 

Le Maitre-d'hotel de cet homme 
aimable qui m'avoit Ecrit, & chez 
lequel je me rendois, me conta en 
Sarrachant les poils du nez, que ſon 
maitre $*appeHoit * Reidivot, & 
qu'il Etoit un des plus honorez du 
fauxbourg ou il demeuroit. Il oc- 
cupoit la plus belle charge du mon- 
de; il vendoit du vinaigre [en gros, 
& ſes enfans en detail. II avoit ac- 
quis dans ce reſpectable emploi des 
biens immenſes. Je ne m'en Eton- 
| | nal 
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nai pas, en jettant les yeux ſur la voi- 


ture qui nous conduiſoit & ſur ſon 
attelage. Le Maitre-d'hotel ſou- 
rit a mon admiration, & me dit que 


cet Equipage Etoit le moindre des | 


biens, & qu'il ne ſervoit qu'aux 


ens de ſa maiſon*, ou tout au plus 
a reconduire les femmes qui venotent 
le voir; mais que ſi je continuois 2. 


regner ſur le cœur de ion maitre, 
comme il y avoit grande apparence, 
j'aurois le doux avantage d'Etre pro- 
menee au Cours dans un tonneau, 
dont la garniture étoit de lie ſéche, 
& qui Etoit bien le plus fuperbe char 
qu'on eùt jamais vii de deux yeux. 
Il me vanta enſuite la richeſſe de 
ſes apartemens, meublez de ce qu'il 
y avoit de plus rare; & pour m'en 
donner une idée, il m' apptit que la 


tapiſſerie de fa chambre a concher, e- 


toit faite de coquilles d'cents, collces 
par les culs contre la muraille a- 
vec beaucoup de ſoin, & dont les 
jaunes deſlEcher faiſoient les nuan- 
ces & les bordures. Le lit Ftoit 
d'un bois pourri de chène à que- 
nouille, en forme de triangle, & les 


rideaux de canevas, enluminez de 
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couleurs à freſque. En falloit- il da- 
vantage pour me ſurprendre l'ima- 
gination? He las! je ne fus que trop 
la duppe de ma vanité! Vous ne ſe- 
rez pas long- tems a en juger. 

I! Etoit preſque nuit lorſque nous 
arrivames. Deux Laquais en che- 
miſe m'attendoient au bas de Peſca- 
lier, avec chacun une terrine rem- 
plie de graiſſe allume, pour me con- 
duire dans l'apartement de leur Mai- 
tre: excès de politeſſe dont on vou- 
loit me combler, de crainte que 
d'autres lumieres ne tächaſſent mes 
habits. Je jugeai par cette attention 


toute polie, de la fagon du Maitre, 
de ſon amour pour moi, & je lui en 


ſcus dans le fond de mon cœur un 
gre infini. Il m'attendoit au haut de 


ton eſcalier en habit decent; c'eſt- 


a-dire en veſte & en bonnet de nuit. 
C'ẽtoit un Jeune- hom me de cinquan- 
tea cinquante-cinq ans, dont Vair eſt 
doux & bruſque, & qui n'a pas fon pa- 
reil pour l'eſprit & pour la politeſſe. 
Pour vous en donner des preuves, je 


vous ferai le detail de la reception qu'il 


me fit. Mais qui auroit cru, apres 
de fi beaux commencemens, que Fo 
| n 
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fin füt ſi triſte! HElas ! que homme 
eſt double & faux, & qu'on doit Etre 


Tur ſes gardes avec de tels animaux! Wh Af 
Cette apoſtrophe Etoit trop gra- & 
cieuſe pour ne pas en marquer ſa iſ © 
reconnoiſlance a la belle Leonacguy- fe 
na. Nous fumes tous l'embraſſer; de 
apres quoi elle ſe racla la langue, & 
continua en ces termes. 1 


Lorſque j' eus monte l'eſcalier, & 
que je me preEparois a embraſſer mo- - 
deſtement Villuſtre Reidivor, il me Il Þ 
dit dC'attendre dans Vanti-cham- Ii © 
bre, qu'il alloit s'enfermer dans ſon Il ? 
apartement, afin de me recevoir en | 
cerẽ monie, comme il convenoit. I * 
Il me tint deux heures à m'ennuyer 1 
avant que de me faire avertir. Je ſen- I 7 
tis toute la dElicateſſe de ce beau I © 
procede.Apres ce tems il m'envoya I © 
dire que je pouvois entrer, & il fit mè- | 
me embaraſler les portes de pluſieurs 
buches, afin que je fuſſe obligee If 
de paſſer par deſſus. Ingenieuſe a- 
dreſſe pour que je me laiſſaſſe tomber, 
afin d'avoir l' attention de me re le- 
ver lui-mème. I] eſt vrai que je me 
trouvai innocemment impolie, & que 
j eus une ſi grande attention a me 

te- 
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tenir, que je lui derobai ce doux 
plaiſir; & j'eus tort: car il avoit fait 
appreter ſur une table de la charpie 
& du vin chaud, pour me panſer des 
contuſions qu'il eſpEroit que je me 
ferois en tombant. Le deſtin en or- 
donna autrement. 

Lorſque je fus parvenue juſqu'a 
ſa chambre, il ſe mit dans un fau- 
teuil, ſe fit frotter la tEte, & me 
laiſſa debout. II Etoit heure de di- 
ner alors; on le ſervit. Je fus bien 
ctonnee de la ſomptuoſite de ſon re- 
pas & de la dElicateſle des mets qui 
lui furent prEſentez. Un pied de bœuf 
marinE couronnoit un potage aux 
pois, dont Podeur ſentoit dElicieuſe- 
ment la fiente de pigeons. A core de 
ce plat furent placez une aſſiette d'eſ- 
cargots a l'huile bouillante, & un 
ventre de bouc a Petuvee. Je ne ceſ- 
ſerois point ſi je faiſois la deſcription 
de ce repas. On lui ſervit douze 
mets dans ce gout, plus appetiflans 
les uns que les autres. | | 

Pendant ſon diner il eut la poli- 
teſſe de ne point me faire aſleoir. J ẽ- 
tois debout dans un des coins de la 
chambre, & je ne me raſſaſiois en 

| £6 *ad- 
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d'admirer cet aimable homme. Pour 
lui, il mangeoit avec des graces ſur- 
prenantes. II ne ſe ſervoit aucun 
des inſtrumens de la table: ſes doigts 
prenotent dans le plat, & lorſqu'il 
changeoit de mets, il lavoit ſes mains 
dans ſon verre, & ſe les eſſuyoit aux 
3 manches de ſa chemiſe, par un ex- 
ces de propreté, pour ne point ſalir 
ſa ſerviette. Lorſqu'il büvoit, il 
chantoit dans ſon verre, & obligeoit 
le vin qui y Etoit a faire des glou 
glou a force d'y ſouffler: il bUvoit 
aflurement avec bien de la dignite. 
—_ Toutes les fois qu'il jettoit les 
yeux ſur moi, il ſe renverſoit dans 
14 chaiſe, ſe mettoit a ſiffler, & puis 
| il me montroit au doigt à ſes gens, & 
| rioit enſuite a gorge dEployce; quand 
| 11 m'honoroit de ces diſtinctions, 
1 je faiſois une profonde revErenceen 4 
| 
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baiſſant les yeux. La modeſtie & un t. 
penchant naiſſant combattoient; j'&- ſ 5 
tois combleedela ſituation ou je me | 
trouvois. | = * 
A peine le repas fut-il acheve, 
qu'il fit retirer tout le monde. Ap- 
prochez-vous, Petite, me dit-1] en 
couſant un bouton qui due 
1 on 
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ſon habit; je vous ai vue au ſpecta- 
cle, & vous nraver plu : je puis vous 
faite un ſort heureux. Je ſuis ſujet a 
une incommoditeE que les Anciens 
nommoient Debarnel, * qui ne me 
lafle pas un moment en repos; 
& je cherche depuis long-tems une 
Fille de votre age, afin qu'elle ſoit. 
toujours a portée de me frotter (a) 
la tete, & de calmer le feu qui me 
devore lorſque l' accès me ſurprend. 
Si le traitement le plus honorable & 
le plus doux peut vous ſeduire, vous 
navez qu'à reſter ici; l'on y aura pour 
vous toutes ſortes d' attentions. 

Ce diſcours me plut fort; je men 
tè moignai cependant rien : J'Etois 
bien aiſe de le laifler aller en avant. 
Il continua dans ces termes. 1 

Afin de vous faire voir d'un coup 
d'œil toute la fElicitE gui vous at- 
tend ſi vous rEpondez a mes dé- 
tirs, apprenez, & belle Rega, f la 
la maniere dont vous ſerez traitéèe 
chez moi. Premièrement 8 
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ſere⁊ la maitreſle abſolue de vos vo- 


lontez. Vous vous y leverez tous 
les jours quand vous voudrez, 4 


quatre heures du matin. Vos oc- 


cupations auront plus Pair de dElaſ- 
ſement que de recreation: vous at- 
roſerez mes jardins pour vous amu— 
ſer ; vous tirerez de l'eau; vous 
tiendrez la cuiſine nette, ferez les 


lits, aurez ſoin de battre & raccom- 
moder mes habits, de blanchir tout 
le linge, de preparer à manger, & 


tout cela pour vous recreer. Vous 
ordonnerez vous-mème ce que vous 
mangerez à vos repas, & ſelon votre 
gout. Vous mangerez du pain bis, ou 
meme noir, fi vous IVaimez mieux. 
Pour le boire, il ne tiendra de me- 
me qu'a vous de preEfErer l'eau du 
puits a celle de nos fontaines ; ma 
conſideration vous en laiſſe le choix. 
Les jours de fEte vous ſeront don- 
nez tout entiers, comme les autres 


jours, à votre plaiſir. Vous ne ſor- 
tirez jamais de la maiſon , & ſere: 


toũjouts fans aucune compagnie; en 
faveur de mes ſentimens pour vous, 
il n'y a rien que je ne faſſe enfin, pour 
vous rendre la plus heureuſe de tou- 
tes les femmes. 


Mais 
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Mais $'il arrivoit qu'après toutes 
ces preuves de mon bon cœur, vo- 
tre inconſtance vous fit deEſirer un 
changement à une vie fi agreable ; 
liberté entiere, & recompenſe pro- 
portionnèe aux complaiſances que 
vous aurez pour moi. Je vous don- 
nerai à un de mes fermiers a la cam 
pagne, à qui je recommanderai de 
vous faire encore un ſort plus heu- 
reux, ſi cela eſt poſſible, que celui 
que vous aurez eu chez moi: & en 
vous faiſant mes adieux, je ne vous 
donnerai rien génëreuſement; au 
contraire je vous fouillerai moi-mè- 
me, & fi je vous trouve la moin- 
dre choſe qui vaille la peine d' e- 
tre conſervẽe, J'en ferai mon pro- 
fit, & je le garderai pour l'amour 
de vous. | | 
Je fus tout Etonnee de ces excès 
de bonte en ma faveur, & j'en fus 
ſi tranſportEe, que je pris mon parti 
ſur le champ. Le ſort que vous 
me preEparez eſt trop doux, rEpon- 
dis-je a Reidivot, & les avantages 
trop conſiderables, pour que j' he ſite 
un moment I les accepter. Mais, Sei- 
gneur, . en ouvrant les 
Tome V. yeux 
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yeux modeſtement, qu'il vous plaiſe 
de m'accorder une grace. Vous 
n' avez qu'à parler, interrompit pre- 
cipitamment cet homme aimable & 
génèreux, en me tournant les Epau- 
les, & en me regardant de travers; 
je ſuis pret a ne vous rien accorder. 
Sur ce pied, repris-je avec une 

feinte langueur, je ſuis au comble 
de mes vœux: cette grace eſt ſi na- 
turelle à demander, & prouve i 
bien la bonté de mon cœur, que je 
ne crains pas d'en hazarder la priere. 
J'ai un Pere & une Mere dont je ſuis 
aimce tendrement, & dont je fais la 
fElicitE : il ne conviendroit pas que 
je les quittaſſe ſans leur faire une po- 


liteſſe; j'y ſuis rEſolue. Vous trou- 
verez donc bon, s'il vous plalt, 


qu'ils ne ſcachent rien du parti que 
je prens aujourd'hui, de les aban- 
donner dans leur miſere, & de ne 
leur jamais donner de mes nouvel- 
les. Apres un procede ſi atten- 
tif & {i beau, je ſerai ſatisfaite de 
mes ſentimens, & j'aurai la conſo- 
lation de penſer qu'ils ſe déſeſpère- 
ront de mon abſence, fans m'en 
embaraſſer aucunement. . 

. (te 
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Reidivat fut fi frappe de la gran- 
deur de ce dernier ſentiment , qu'il 
leva les bras au ciel, & ygecria : 
Pour cela, voila le comble de l'hẽ- 
roiſme, & je fais Vacquiſition d'un 
vrai treſor. Il me dit a ce ſujet les 
choſes les plus gracieuſes & les plus 
polies; & des ce moment je-m'at- 
tachai à lui de tout mon cœur. 

Avant que de ſortir pour une af- 
faire indiſpenſable qui l'y obligeoit, 
il me recommanda par deſſus tou- 
tes choſes la fidElite. Malgre tou- 
tes vos bonnes qualitez , me dit-iI, 
jeneferois aucun cas de vous, ſi vous 
manquiez de celle que je vous re- 
commande. Je l'aſſurai, ſans ju- 
rer, qu'il ſeroit content de ce còtẽ; 
& tranquille après un pareil ſer- 
ment, il ſortit avec un air de ſatisfac- 
tion dont je lui ſęus un gre infini. 

A peine fut-il EloignE, qu'une 
femme au viſage antique & ratati- 
nc vint me tenir compaguie , & me 
faire compliment ſur les faveurs ſur- 
prenantes dont on aſſuroit que j*'eE- 
tois honoree. Pour me prouver 
que la jalouſie n'entroit pour rien 
dans ſon compliment, elle m' or- 

E 2 donna 
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donna de deſcendre, & m'occuy: 
aux emplois les plus bas de la maiſon, 
Cette bonté d' ame me ſurprit. Les 
Femmes ordinairement ſont jalouſe 
des preferences qu'on donne A une 
autre, & je ne m'attendois pas que 
celle- ci eùt pour moi de pareilles 


diſtinctions: ce trait de grandeur d'a- 


me me toucha, & je lui proteſta 
fort, que je ne l'oublierois jamais. 

Pendant que je me de laſſois a ces 
viles occupations, je me ſouvins 
de la fidElite qui m'avoit EtE i fort 


recommandèe: je ne ſgavois ce que 
. C*Etoit, & j*Etois fort embaraſſce de 


la manicre dont je Papprendrois. 


Pour n'avoir rien à me reprochet 


de ce cOtE, je fus (a) trouver un 


Jeune- homme, qui battoit ſeul du 


grain dans une grange, & je le prial 
modeſtement de m'apprendre ce que 
c' toit que la fidElitE. Il ne ſe le fit pas 
redire deux fois ;i! quitta fon travail, 


me dit les choſes les plus pathetiques, 


pour me prouver qu'il n'y a rien 


dans la vie de plus ſacré que la fi- 


dElitE, & après avoir fini, il m'aſ- 
ſu- 


(a) 458. Faycur, 
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ſara, que pour la connoltre parfaite- 
ment, il falloit une confErence de 
lui à moi, & une docilité a I'Epreu- 
ve. Je lui promis d'Etre ſoumile , 
& de me prèter de bonne- grace a tout 
ce qu'il exigeroit de moi. Il nva- 
voit Pair d'un gargon ſi ſage & ſi bien 
inſtruit, que je me (4) remis entie- 
rement entre ſes mains. J' eus lieu de 
me ſgavoir bon gre de ma confiance. 
Il me (5) mit dans un moment au fait 
de mes doutes, & pour que je n'euſſe 
rien à dé ſirer, il ſe fit un devoir de 
reprendre (c) pluſieurs fois le meme 
dilcours, & de me repCEter ſes le- 
cons. Pour Etre inſtruite a fond, il 
taut plier: je le (a) fis, & je fas bientòt 
Inſtruite autant que je pouvois le de- 
ſirer. En moins de deux heures je 
me trouvai la plus habile perſonne 
de mon age. Ce Jeune- homme 
montroit. bien: c*Etoit un vrai plaiſir 
que les preuves qu'il donnoit de ſa 
capacite. Auſſi ne m'en (e) laſ- 
ſoicz 


(a) 459. Faveur; 

b ) 460. Faveur. 
(c) 461. Faveur. 
0 j 452, Faveur. 


4 3. Fayeur, 
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ſois- je point, & s'il m'en avoit cry, 
je me ſerois livre entierement à une 
ſi belle Etude. Que la ſcience a de 
charmes, quand on eſt parvenuè 
au point d'en ſavourer les douceurs! 
Auſſi des ce moment on reſt 
plus en Etat d'ambitionner d'autres 
biens. | 
Le Jeune-homme m'avoit deia 
miſe au fait de la manière dont 
j'homme avoit été crEE. Afin de 
ne me rien laiſler a déſirer ſur cet 


article, il s' toit ſervi d'un pin- 


ceau , (4) avec lequel il me 
trag oit ſes figures; nous en Etions 
deja au () de luge, lorſque Reidivot 
parut tout-à- coup, & me ſurprit 
dans l'extaſe ou j'Etois de la con- 
noiſſance d'une ſi belle hiſtoire. Je 
ſuis bien aiſe, me dit- il en me ten- 
dant la main, que vous employie: 
votre loiſir a des occupations auſſi 
naturelles: il ne tiendra pas à moi 
que vous ne goũtiez ſouvent les me- 
mes plaiſirs. Je lui rEpondis avec 
la modeſtie dont j'ai toujours fait 
mon 


141464. Faveur. 
( 405. Fayeur, 
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mon plus doux appanage. Il me 
loua de ma pudeur, & pour me faire 
connoitre qu'il ne dè ſapprouvoit 
pas les ſoins que je me donnois pour 
etre inſtruite, ii ordonna au Jeune- 
homme de me faire repëter ce qu'il 


m'avoit enſeigne. Celui-ci voulut 


$'excuſer , & Vengager a reinettre 
la partie 2 une autre fois, reprEſen- 
tant qu'il y avoit déja plus d'une 
heure qu'il travailloit a m'inſtruire, 
& qu'il n' toit pas poſſible d'en faire 
davantage. Rerdrvor , qui vouloit 
etre ob&1, le contraignit à ſatisfaire 
a ſes déſirs. Je repEtal (4) ma le- 
con; mais voyant que ſes argumens 
Etotent ſans force, & qu'ils ne fai- 
ſoient pas ſur moi l'impreſſion qui 
convenoit, le Patron prit ſa place, 
& montra par des preuves certaines, 
combien il Etoit expert dans ces ſor- 
tes de maticres. Je m'en trouvai 


(„) tres-bien; & avant trois mois 


je profitai ſi particulierement des le- 
cons diverſes que je me faiſois don- 


a. 


14) 466. Faveur. 
(5 ) 467. Faveur. 
(% 468. Faycur, 
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a la maiſon, que tout le monde Sen 
appercut, & declara hautement, qu'au 
bout de fix je ferois connoitre , en 
mettant une production au jour, que 
J*avois une mémoire admirable , & 
que j'avois parfaitement retenu tous 
les pre ceptes qu'on m' avoit donne. 
Je pris un tel (4) gout pour la ſcien- 
ce que le Jeune homme m'avoit en- 
ſeignée, que Je ne pouvois etre une 


heure ſans m'y (6) appliquer; (c) 


j\Etudiois avec le premier venu. 
Juſques-1a Keidivot ne s' toit point 
declare. J'avois vécu chez lui ſur 


le meme pied que j'y avois été in- 


ſtallée. J'aurois bien ſouhaitE qu'il 
m'Epoulat , mais je n'oſois le lui 
laifler entrevoir. Il me ſembloit 
que ma conduite devoit parler en 
ma faveur; & elle Etoit ſi ſage, que 


yavois lieu de me flatter d'un bon- 


heur fi doux : mais il m'examinoit & 


ſe taiſoit; je ne ſcavois que peuſer 


d'un tel procede. 


Dans l'incertitude cruelle de la 
ma- 


(2) 469. Faveur. 
' (65) 470. Faveur, ; 
(e) 471. Faycuts ot 
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manière dont je devois me conduire 
pour venir à mes fins, je me rendis. 
un jour, avant le ſoleil leve, dans 
un ſaint (a) Ledrob. Apres y avoir 
fait ma (5) priere avec un Jeune- 
homme que }'y trouvai, je m'en re- 
tournai à la maiſon. Mes yeux reſ- 
piroient tellement la bonne action 
que je venois de faire, que les va- 
lets de Keidivot $'en appercurent, & 
me prierent de leur faire part des 
biens que je venois de recevoir au 
faint Ledrob. Je fus touchce de 
leur ſage déſir, & pour ne point fai- 
re de jaloux, je les (c) entretins, 
les uns apres les autres, du bonheur 
d'aſſiſter aux ſaints Myſtères, & 
leur fis comprendre par des (a4) actes 
deciſifs , que la veritable ſageſſe 
Etoit le port de la fElicite. Ils pri- 
rent tant de goùt a une morale 
auſſi pieuſe, qu'ils (e) $'approcherent 
tous de moi a la fois. Reidivot, qui 
ſurvint, me ſurprit dans un exercice 

auſſi 


(4) 472. Faveur. 
(, 473. Faveur. 
107 474 Faveur. 
(dj 455. Faveur, 
(e) 576, Faycur. 
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auſſi louable, & il en fut fi Edifie, 
qu'il ſe declara dès-lors, & me ju- 
ra ſur l'honneur dont il ne faiſoit 
plus de cas, qu'il m*<Epouſeroit a- 
vant huit jours, & que je ſerois ſa 
. chaſte & ſa legitime Epouſe. Tranſ- 
portee d'un bonheur fi reel , mais 
ineſpEre, je me jettai à ſes pieds, & 
je lui jurai une reconnoiſſance ſans 
Egale. Il me prit par les cheveux 
& m'embraſſa; mon tranſport lui 
plut, & au bout du tems pré ſorit il 
ratifia ſa parole, & me mit enfin au 
port deElire. 

Qui croiroit, © vous qui m'écou- 
tez, continua la ſage Leonacguyna, 
qu'un tel bonheur dut Etre ſuivi des 
traverſes que je vais vous detailler! 
Oh, le plus perfide de tous les hom- 
mes! Etoit-ce-1a ce ſort heureux 
que tu me promettois? A peine fus- 
je declarce la femme de Keidivot, 
que cet ingrat, ce traitre, ce mal- 
--honnete-homme , me defendit de 
n'avorr plus aucun commerce avec 
aucun autre homme. Croiriez- 
vous que ce ſcelérat pouſſa la bar- 
barie au point de me dé fendre bru- 
talement de ne point mettre les = 

ans 


" 
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dans un Ledrob, en me jurant. in- 
humainement, que ſi j'tois aſſez 
hardie pour lui dé ſobéir jamais, il 
me couperoit les oreilles, & me 


mettroit dans un état que je n'en 


pourrois revenir. . 
De pareilles menaces m'effraye 
rent. Je fus un tems ſans oſer re- 
garder perſonne entre deux yeux, 
dans la crainte que mon impitoya- 
ble Mari ne me tint fcrupuleutement 
la parole qu'il m'avoit donnee: 
mais un jour qu'il revint penëtré 
d'une ſainte yvreſle, je lui deman- 
dai avec tant de larmes, après nous 
etre couchez, de permettre que ſon 
Charton vint m'entretenir auprès de 
lui, qu'il me Paccorda. Il fit me- 
me les choſes ſaintement, & permit 


que le pauvre gargon, a cauſe du 


grand froid qu'il faiſoit, ſe mit dans 
mon lit. Croiriez- vous, apres un 
procede fi genereux, ce qui va ſui- 
vre? Non, non, illuſtres qui m'é- 
coutez, vous ne le devinerez pas; 
ji faut vous rapporter ce dernier 
trait de mon hiſtoire avec toutes les 


particularite: qui l' accompagne- 


rent, Mais, hElas / en aurai-je la 
wy E 6 for- 
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force? Deja ce ſouvenir fatal m'é- 
meut & m''accable: mes pleurs s' ou- 
vrent un paſſage à travers mes paupie- 
res; je ſuccombe, je treſſaillis, je 
tremble, mes ſens m'abandonnent. 
En achevant ces mots, la belle & 
trop malheureuſe Leonacg uyna le 
laiſſa tomber ſur un oreiller, & 
parut dans l' tat d'une perſonne qui 
va rendre le dernier ſoupir. 

Nous nous levames tous à ce 
cruel accident; chacun propoſa les 
moyens de la faire revenir de ſa foi- 
bleſſe. L'un lui cracha au viſage 
pour la rappeller à la vie; un autre 
lui mit les doigts dans le nez; un 
troiſieme la ſouffletoit & la tiroit 
par la langue: aucun de ces remedes 
efficaces ne rèũüſſiſſoit. Un Grec 
d'origine aſſura, qu'il avoit un ſecret 
infaillible pour ces terribles occaſions 
& pour le prouver, il nous conta 
trois hiſtoires, qui durerent ing 
heures d'horloge, & que nous Ecou- 
tames avec impatience, dans le dé- 
ſir preſſant que nous avions de ſou- 
lager la Malade. Mais ce ſecret tant 
vanté ne put rien faire dans cette oc- 


caſion. II nous avoit cependant pa- 
| * ru 
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ru infaillible, & il falloit que Leo- 
nacguyna eùt le diable dans le corps 
pour qu'il nopeErat pas. Ce Grec 
habile avoit tirè un couteau, & avoit 
raclé la peau de la tète de la Sout- 
frante, juſqu'a ce qu'il en eùt de- 
charné l'os. Nous ne pouvions nous 
imaginer que ce ſecret aimable ne 
rEuſsit pas ſelon les hiſtoires qu'il 
nous avoit rapportéèes. II avoit fait 
revenir de leur foibleſſe plus de 
vingt Rois & Reines, en leur raclant 
ainſi le crane; mais, malgre ſes ro- 
domontades, il n'en vint pas a ſon 
honneur, & il fut ſi pique des cruel- 
les railleries que ſes camarades lui 
firent dans cette occaſion, qu'il fra- 
pa du pied contre terre, leva les 
yeux au ciel, prit ſon couteau & le 
remit dans ſa poche, avec un air qui 
prouvoit aſlez ſa douleur & ſon def- 
eſpoir. | 
Que faire cependant? La ſage Leo- 
nacguyna ne revenoit point de ſa 1E- 
targie: il y avoit tout à eraindre qu'el- 
le n'eũt des ſuites les plus facheuſes. 
On tint de nouveau conſeil a ce ſu- 
jet. Le Chef du Pedacdergors Etoit 
un homme vencrable , qui avoit 
| 27 blan- 
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feen dans les plus reſpectables | 
Beratcas: * perſonne ne l'ignoroit, 
& cela lui attiroit une conſideration 
extreme de tout le monde. II n'eut 
pas plut6t ouvert la bouche, que nous 
Penvironnames tous. Nous ne dou- 
tions pas qu'il ne nous dit les plus 
belles choſes du monde ſur le 1ujet * 
dont il Etoit queſtion. Nous ne 
nous trompames pas. Apres s'ètre 
donne quelques coups de peigne, & 
avoir enfoncé ſon chapeau, il nous 
parla en ces termes. 5 5 
„ J'ai fait quelques reflExions, 
Enfans, ſur l' tat ou ſe trouve la 
ſainte Fille que vous avez devant 
vous, & dont la ſituation vous fait 
tant de pitié. Je crois en uſant 
d'un remede dont je vais vous 
donner la recette, qu'elle ouvrira 
„ ſes beaux yeux, & qu'elle ſera en 
„ Etat de nous achever ſon admira- 
„ ble hiſtoire. Approuvez- le ou 
„ non, Nemofeju. ; 
Nous fumes tous dans l'étonne- 
ment de la manicre conciſe & é lo- 
quente dont ce peu de mots furent 
5 


4 Commiſſions, 


. 
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profc re: nous frappames des mains, 


en ſigne d' applaudiſſement. Ce mon- 
vement fut plus fort que notre cu- 
riofite, Le ſaint Vieillard contiuua 
ainſi. | | 
., Que chacun de vous allume ſa 


„ pipe; nous ſommes douze, cela 


„ fera douze pipes. Le tabac a, la 
„ proprietE de faire fermenter les 
„ .humeurs: il faut mettre ces dou- 
„ Te pipes toutes allumees dans un 
„ endroit honnete, dont le nom ne 


„ me revient pas actuellement, ce 


„ dont je vous demande pardon 
„ (nous le nommames tous a la fois.) 
„ Vous m'entendez ; cela ſuffit: 
„ Je Wai rien A dire de plus. 
Je fus fi Emerveille de la fineſle 
de ce ſecret, que j'en donnai un ſouf- 
flet a un de ceux qui ẽtoient le plus 
proche de moi. Je ne perdis rien de 
ma politeſſe; il m'en rendit une de- 
mi-douzaine, en m'òtant ſa toque. 
Je m'en tins-la. On tenoit conſeil 
pour ſcavoir de quelle main on $'y 
prendroit pour preſenter le remede 


1maginE.Pour Eviter les jalouſies, $*E- 
cria le Vieillard en levant ſon baton 
pour impoſer ſilence, perſonne de 


nous 
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nous ne rendra ce pieux office. Ap- 
pellez cette Femme qui paſſe, qu'el- 
le ſe charge du faiſceau de pipes, 
que chacun mette ſa toque devant 
ſes yeux pendant Poperation, & point 
d'infidElite, ſur peine de dEſobeil(- 
— 

Apres ces mots qui impoſerent, 
la Femme fut appellee, & ſe preta 
avec plaiſir ace qu'on dEfiroitd'elle. 
© Vertu admirable du remede ſpéci- 
fique! 6 Miracle ſans pareil! A 
peine Leonacguyna eùt- elle reſpiré 
cette fumee ſpiritueuſe, qu'elle ou- 
vrit les yeux, jetta un grand cri, & 
les referma pour jamais. 

Qu'on juge de la ſituation ou 
nous nous trouvames tous à ce 
gracieux évenement. On Eleva la 
vertu du remede juſqu'aux cieux. 
Loe faint Vieillard qui Pavoit donné, 
recut les complimens qui lui furent 
faits a cette occaſion avec beaucoup 
de modeſtie. Cependant il ne put 
s' empècher de s' crier: Je Pavois bien 
dit que mon remede opereroit ; Mais, 
à dire le vrai, qui peut reſiſter au 
premier mouvement de l'amour 
propre? Il regut neanmoins une pe- 

: | ; tte 
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tte mortification dans ce triomphe 


flatteur. Le Grec la lui donna. Il 
aſſura qu'il avoit contribue, autant 


que lui, par ſon raclement, a la fin 


de la létargie de Leonacguyns. 
Tout le monde fut ſi ſcandaliſe de 
ſon injuſtice, qu'on me mit par les 
Epaules a la porte, en me menacant 
de me tordre le col fi j'etois aflez 
hardi pour remettre jamais les pieds 
dans ce reſpectable lieu. J'obèẽis; je 
remontai ſur mon ſiege, & je rega- 


gnai ma maiſon, en faiſant des reflé- 


xions morales ſur l'inſtabilité de 


toutes les choſes humaines. Je ve- 


nois d'en voir des exemples bien po- 
ſitifs & bien propres a me faire perſé- 
vErer dans le chemin de la vertu. 

Dearchealb en Etoit-1a de ſon hiſ- 
toire, lorſque Pon' ſe trouva au 
degré par lequel on remontoit au 
Palais. Reſtons-en-là pour aujour- 
d'hui, $'Ecria le Roi au premier E- 


cuyer en s'appuyant ſur ſon Epaule 


& en lui donnant une nazarde; a la 
première occaſion vous continue- 
rez. J'ai beaucoup d'impatience 
dentendre la ſuite de votre hiſtoi- 
re: les faits en ſont N 
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ſerieux, & peuvent Etre propo- | 
ſez pour modele a ceux qui ſe | 
piquent de vouloir Etre hon- | 
neEtes-gens. Il n'y a qu'une choſe 
qui m' tonne: c'eſt que juſqu'ici je 
ne vois pas que vous ayiez beaucou 
à vous louer des Femmes. Oteil- 
motie, que vous m'avez tant vantce, 
n'a rien fait, ce me ſemble, pour vous, 
qui mérite de la reconnoiſſance. 
Leonacguyna n'a pas été plus gene- 
reuſe en votre faveur: quelle raiſon 
puiſſinte peut donc vous rendre le 
artiſan de ce malheureux ſexe? Votre 
ajeſté n'eſt pas encore à la fin de 
mes avantures, interrompit reſpec- 
tueuſement Dearchealb en crachant 
en Pair; qu'elle attende, elle con- 
noitra que je ne lui en ai pas im- 
pole. N 
II n'y avoit rien a repliquer a ce 
diſcours : auſſi le Roi n'y rEpondit-il 
pas. II donna quelques ordres au 
premier Miniſtre avant que de ſe reti- 


rer, & il remit à la nuit du lende- 
main le voyage a Lodeorbarli. Apres 

avoir fait un ſigne obligeant a Cro- 
ſel:veſgol & I Dearchealb, il rentra 
duns ſon apartement, & ſe fit met- 
N . te 
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tre dans ſon lit, ou, malgre ſes in- 
quiẽtudes nouvelles, il dormit pro- 
fondement trente heures; ce que ſes 
Médecins attribuerent a la mè lan- 
colie qu'on lui remarquoit depuis 
quelque tems. 3 
Pendant que le ſage Tanitbudan 
eſt livrẽ aux charmes du ſommeil, 
voyons ce que fait Paimable Urge- 
cenie. Elle mèrxite aſſurement notre 
attention par toutes les graces dont 
elle eſt ornèe, & parce qu'elle de- 
vient le ſalut de ſon ſexe proſcrit. 
O Fille inimitable ! © Modele de 
toutes les Femmes ! Guidez ma 
plume, Eclairez-mol ! Sans vous, 
que puis-je? Sans mon imagination 
échauffte par vos ſaintes inſpirations, 
que deviendrois-je? Vous m'exau- 
cez; je me ſens tout en feu, mon 
imagination petille: continuons. 
Des que cette aimable Fille fut 
dans l'apartement ou Dearchealb l' a- 
voit conduit, elle ſe jetta ſur un lit 
de repos qui ſe prEſenta à ſes yeux, 
& elle s' abandonna aux reflExtons 
les plus profondes. Elle nepouvoit 
comprendre les motifs de l'ordre 


qui lui avoit EtE donné de conter 
ſon 
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ſon hidloire, & les raiſons qui la si- 
roient de ſon domicile precedent. 
Quelquefois elle ſe perſuadoit, que 
ce changement ne pouvoit que lui 
etre avantageux: Peut- Etre, $*Ecrioit- 
elle, le ſort de mon ſexe va-t-il 
changer. L'aimable Roi ſous le- 
quel nous vivons, ne peut-il pas re- 
venir du fatal pre jugé ou il eſt con- 
tre nous? Il eſt le plus ſage de tous 
les mortels: mon Pere me Pa aſſu- 
re cent fois. Il reſt pas poſſible 
Þþ perſiſte plus long-tems dans 

es funeſtes rEſolutions. Le Pere 
de la lumiere fera Etinceler ſur ſon 
ame ſes rayons lumineux : je Pen 
prie tous les jours, & bientòôt le 
calme ſuccedera a Porage. O Ciel 
que tu ſois a jamais béni! 

Apres ce ſentiment pieux, Urgo- 
cenie S'abandonna à une rèverie qui 
lui Etoit ordinaire depuis qu'elle 
avoit Puſage de la raiſon. Malgre 
les prEjugez qu'on lui avoit inſpirez 
pour les hommes, de la manicre 
dont elle Va rapporté fi naivement 
dans l'hiſtoire de 1a vie, un penchant 
pour le Roi prEdominoit , dont il 
auroit EtE bien difficile de 9 | 
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| Porigine , fi l'on n'avoit de bons 
Mémoires, qui apprennent que le 
gout ſecret d' Vrgocenie pour le Prin- 
ce devoit ſon principe à la pitiE & I 
Padmiration. A peine avoit- elle eu 
de la connoiſſance, que ſes Gou- 
vernantes lui avoient appris l'hiſtoire 
de Tanitbudan, & tout ce qu'il avoit 
ſouffert avant que d'arriver à la gloi- 
re dont il jouiſſoit. A meſure qu'elle 
Etoit avancee en àge, elle s'ëtoit in- 
cèreſſèe de plus en plus pour ce 
Prince. Les ſituations Epineuſes ou 
il s' toit trouve, lui avoient ſouvent 
arraché des (a) pleurs, & elle ne 
pouvoit s' empècher de paſſer de Pat- 
tendriſſement à la plus reſpectable 
admiration, lorſqu'elle liſoiĩt la ma- 
le fermetẽ avec laquelle ce Monar- 
que avoit ſoutenu les aſſauts de la 
deſtince la plus cruelle, & qu'elle 
enviſageoit enſuite la gloire qu'il 
s' toit acquiſe depuis par 1a valeur. 
Ce qui avoit ſuivi, n'avoit pu la 
faire revenir de ces prẽjuge: favora- 
bles, & malgre la perſEcution ElevEe 
contre ſon ſexe, dont elle Etoit =_ 

| me. 
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meme la victime, elle avoit perſiſts 
ale maintenir dans fon cœur. L'on 

a vd dans les occaſions on il s'agiſ- 

ſoit de ce Prince a Lodeorbarli, 

combien elle s'intéreſſoit pour lui; 

à quoi donc attribuer une facon de 
penſer ſi conſtante? A un ſentiment 

plus fort que Pattendriſſement & 

Padmiration ? C'étoit un penchant 

dEcideE : elle l'ignoroit. Avec de 

Peſprit on ſgait ſe rendre compte de 
ce qui ſe paſſe dans ſon ame; mais 

quand l'innocence a toujours tenu 

fermees les portes du cœur, & qu'on 
ignore ce que c' eſt que l'amour, on 

preſume de ſes mouvemens une a- 

mitié ſincere & tendre: on la croit 

ſans ſuite, ſans conſequence, & 
loin qu'on s'en dEfie, on s'y livre 
avec confiance & avec plaiſir. 

Tel Etoit l' Etat ou ſe trouvoit a- 
lors la belle Urgocenie. Elle ſe con- 
fir moit d' autant plus dans ces favo- 
rables idées, qu'elle les enviſageoit 
comme attachegs a ſon devoir. La 

1 Religion de ce tems apprenoit aux 
Gaulois a regarder leur maitre com- 
me un de leurs Dieux. Plus on 

Etoit bien EleveE, & plus ces preju- 
ger 
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ger Etolent infinuez & avoient de 
force. Etoit- il ſurprenant, après ce 
que nous venons de dire de cette 
charmante Fille, qu'elle les eũt 
conſer vez, malgre les juſtes raiſons 
qu'elle avoit de les ſecouer? L'a- 
mour parloit en faveur du grand 
Tanitbudan; c'eſt un puiſſant inter- 
ceſſeut: que ne ſcait- il pas excuſer! 

Si Paimable Urgocenie toit preEve-. 
nué de ces mouvemens flatteurs, 
Zauitbudan ne penſoit pas moins fa- 
vorablement de cette belle Fille. A 


peine fut- il rEveillE, qu'il ſe rappella 


ſa charmante idée, & toutes les 
graces qui Pavoient ſurpris a ſa pre- 
mière vue : tout fe rEunit en ce 
moment en faveur de la Fille de 
ſon premier Miniſtre. Le ſon de fa 
voix, la douceur de ſes expreſſions, 
ſon eſprit, Vinnocence de ſes mœurs, 
dont il ſe faiſoit une idèe prEvenan- 
te; tout cela tendoit à le faire reye- 
nir peu-a-peu de ſes fatals prEjugez. 
S'il s'en Etoit cru dans ces favora- 


bles diſpoſitions, il auroit envoye 
chercher le ſage Craſelivesgol, & lui 


auroit avoue ſon penchant pour ſa 


Fille, lui auroit appris ſes vues ſe- 


cre- 
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cretes, & peut-Ctre auroit- il donné 


des ordres après leſquels on ſoupi- 
roit depuis ſi long-tems. Mais un 
ſentiment de fauile honte le retint. 
Quoi! $Ecria-t-1l , je ſerois capable 
de me dEmentir lachement a la face 
de l'univers, & de dEtruire dans 
un moment, ce qui m'a tant coute 
de peine a Etablir! Quel compte 
pourrois- je rendre d'un parei! chan- 
gement? La renommèe n'⸗auroit- 
elle pas raiſon de publier que je ſuis 
un Prince inconſtant, 1Eger & peu 


ſolide dans ſes reſolutions? Que : 


dis-je? Tous les Rois, nes voilins, 
& leurs peuples, n'auroient- ils pas 
lieu de penſer, que la crainte des E- 
venemens dont on me menace de- 
puis fi long- tems, m'a oblige de 
fléchir. Mes peuples meme ne 
s' applaudiroĩent- ils point alors de 
leurs murmures & de leur Rebel- 
lion, qu'ils croiroient ètre les prin- 
.Cipes de ce changement? Oui, ſans 


doute. La grace que je voudrois 
bien accorder à mes ſujets, paroi- 


troit a leurs yeux une nèceſſité ur- 
gente, un effet d'inquiétude & de 
crainte. Que ſcais-Je , ſi de cette 
fauſſe 
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ſeroient pas au MeEpris de leur Roi ? 


Plus Pexamine la ſuite d'une dé'- 


marche trop pre cipitèe, continua le 
Roi en ſoupirant, & plus je me per- 
ſuade que je ne dois la faire qu'avec 
les plus prudens menagemens. _ 
Le Roi auroit pouſſè ſans doute 
plus loin ſes refléxions ſans: fon 
* Relunbar qu'on annonca, & le 
premier Medecin. II reprit un vi- 


ſage tranquille: la diſſimulation eſt 
le premier appanage des Princes & 
des Courtiſans. L'on ne s'apper- 
cut point de Pagitation de fon ame, 


& le Relanbar fit ſa charge. Le 
Medecin, ſelon ſa cotitume , mit 
ſes lunettes, pour juger $'il s' en Etoit 
bien acquittE : après quoi ils ſe re- 
tirerent l'un & autre. PE 
Le Monarque fit enſuite ſes exer- 
cices ſelon ſa coutume , danſa 
ſur la corde, voltigea , ſe racla la 
langue, enſuite on permit aux 
Courtiſans d'entrer. L'on joũa au 
petit palet: les Officiers de la bouche 


parurent; le Roi mangea ſa bouil- _ - 
lie, & après ſon diner paſſa dans ſon 


Ca- 
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fauſſe & ridicule opinion ils ne paſ- 
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cabinet, ou ſon premier Min'ſtre ſe 


lavoit les mains en Pattendant, pour 


tenir le conſeil ſur une matière bien 
importante TI VEtat. Lon avoit in- 
vente cette année la ſaignce. Les 
Me<decins en Etotent les inventeurs, 


& pretendojent en devoir tirer une 


retribution. Les Chirurgiens diſpu- 
toient ce droit, & offroient , en re- 
connoiſſance de Vinvention , de don- 
ner aux Medecins tout le ſang qu'ils 
tireroient aux malades, à condition 


que le baſſin leur demeureroit, & que 


les Médecins ne prétendroient au- 


cune ſupEriorite ſur eux. Les Me- 


decins ſe trouvoient trop heureur 
du beEneEfice offert, mais ils ne pou- 
voient ſe rEſoudre a ſe dẽſiſter du 
baſſin, ni de la ſupeEriorite. Cette 
affaire faiſoit un grand bruit, & par- 
tageoit la Cour & la Ville. Jamais 
Conſeil ne fut fi cc lèbre, ni les ſol- 
licitations plus preſſantes. Apres 
quatre heures de 1{cance, le Roi pro- 
nonca. Les matières procedantes 
des remedes furent adjugées aux 
Médecins, & le ſang & le droit de 
le tirer, aux Chirurgiens. Le juge- 
ment fut applaudi univerſellement. 
Le premier Medecin , pour faire 


con- 
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& ſortit du Conſeil , en Vexpoſant 
& en le faiſant ſentir a toute Paſ- 
ſemblée. Le Chirurgien de quar- 
tier, ſurpris de la prElence d'eſprit 
du Medecin , envia la penEtration 
du Docteur, & ſe repentit de n'a- 
voir point ſaigne le Monarque, pour 


faire paroli a ſon adverſaire. Il crut 


devoit rEparer ſon peu de jugement, 
en exigeant le bras du Prince pour 
le piquer. Sa lancette & ſa ligature 
Ctoient prètes; mais Tanitbudan 


qui Etoit occupe de ſa paſſion naiſ- 


ſante; & des reflExions {Erieuſes dont 
nous avons parle, remit à une autre 
fois la ſaignée. II finit le Conſeil 


en ſe faiſant peigner, & en diſant à 


I'oreille de ſon premier Miniſtre, de 
ſe tenir pret a Paccompagner à Lo- 
deorbarli, où il youloit ſe rendre la 
nuit ſuivante. 3 
A peine le Pere de la lumiĩere eUt- 

il mis ſon bonnet de nuit, pour ſe 
retirer dans le ſein des ténèbres, que 
Tanitbudan ſe mit à table, mangea 
une gauffre, but un verre de ptiſan- 
ne, & ſe fit ſuiyre de ſon premier Mi- 
F 2 niſ· 
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connoitre 4 tout le monde ſon 
triomphe, ſe ſaiſit du baſſin du Roi, 
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niſtre & de Dearchealb. Voyons 5 


$*Ecria le Prince a ſon premier E- 
cuyer, la ſuite de votre hiſtoire: je ne 
doute pas que les faits dont elle ſe- 
ra remplie, ne rEpondent a la beau- 
té de ceux dont vous m'avez entre- 
tenu. Dearchealb fit une inclination 
reſpectueuſe, tita la langue, & après 
S*Ctre mouche poliment au pan de 
Phabit du premier Miniſtre, il con- 
tinua dans ces termes. 
CONTINUATION 
A -:- 
L'HIST OIRE 
D E Ir 
ARCHE UB. 

1 a mort de la ſage Leonacguyna m'a- 

voit fait une impreſſion ſi vive, 
que je remontai en ſouriant ſur mon 
fiege, & en prenant une bonne re- 
ſolution en moi-méème, de m'aban- 
donner a toutes les paſſions qui dai- 
gneroient m'agiter. Dans cet eſprit 
je retournai chez moi; J'avois 4 
cœur le procede de mon Maitre- 


d'hôtel. Comme je ſcavois ſes at- 
faires, je voulus lui faire peur, 25 
96 | e 
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de Pobliger à ſortir de chez moi. 


 C'ttoit une occaſion heureuſe pour 


me venger généreuſement 
mauvais procedez. 

Ce que j'avois medite à ce ſujet, 
me rEuſlit le plus heureuſement du 
monde. A peine eus-je fait enten- 
dre à ce Valet, qu'on Etoit venu me 
demander la permiſſion de Parreter 
chez moi, pour un aſſaſſinat com- 
mis Pavant derniere nuit, dont on 
avoit des preuves certaines, qu'il ſe 
jetta à mes pieds, en me ſuppliant 
de ne pas le perdre. Je ſus bien aiſe 
de profiter de ſa ſituation preEſente - 
pour Etre inſtruit de l'avanture du 
cadavre dont j'ai parle,, & je lui 
promis de le faire ſauver , pourvũ 
qu'il m'apprit ſincerement ſon hiſ- 
toire.“ Il me dit en pleurant, qu'il 
Etoit plus mal heureux que coupa- 
dle, & que ce qu'on nommoit un 
aſſaſſinat, Etoit un acte heroĩ que & 
genéreux. II Etoit devenu paſſion- 
ne pour une jeune Perſonne , belle 
comme le jour. II avoit fait tous 


de ſes 


ſes efforts pour lui plaire , ſans y- 


ctre jamais parvenu, quoiqu'il eùt 


employe les * les plus tendres 
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& les plus dElicats pour perſuader 
ſon amour. i | 

En effet, ſa conduite avec cette 
Fille Etoit un ſir garant de cette 
vEritE : l'on en va juger par ces 
traits. Un jour qu'elle Etoit dans 
ſon lit endormie , il s' toit apparu, 
galamment deguiſe en ſpectre, a ſes 
yeux ; elle en avoit peuſé mourir 
de frayeur. Une autre fois il lui 
avoit crache ſur ſa robe en paſlant, 


& lui avoit drefl< un piége pour la 


faire tomber. Tantòt il caſſoit ſes 
fenEtres pendant la nuit, pour la 
faire ſouvenir de lui; ſouvent il la 

'rEveilloit en ſurſaut, en criant au 
feu ou au voleur; enfin, il n'y 
avoit point de jour ni de nuit qu'il 
ne lui donnit ces aimab'es tEmoi- 
gnages d'amitié : mais tout cela ne 
lui reuſſiſſant point, il ſe porta aux 
derniers actes de déſeſpoir. Il imagi- 
na d'aſſaſſiner le Pere de ſa Maitreſ- 
ſe, perſuade que s'il Etoit aflez heu- 
reux pour en venir a bout, il par- 
viendroit au bonheur qu'il ſe propo- 
Toit. II prit de fi juſtes meſures 
pour ne pas Etre ſoupconne , en 
jettant le mort dans la riviere , 
15 ̃ | com- 


C ̃ ⅛œ t.. ⁊ · . . —-imͥ . A % ‚‚ = -* ᷣ ³Wꝙ T '"& we. 


hed VEE ON © car was + La > ww 
* 


xn FAVEURS. 127 
comme il a ẽt dit, qu'il ne croyoit 
pas poſſible qu'il en fur inquiẽtèe. 
Ce que je lui dis a ce ſujet; le fit 
palir de frayeur. Son amour $'E- 


teignit, & il ne ſongea plus qu'a fe 


ſouſtraire à la punition qu'il crai- 

gnoit. Loin de lui faire enviſager de 
efpoir, je fis genEreuſement mon 
poſſible pour augmenter ſes craintes, 
& pour lui perſuader qu'il ſeroit in- 
celſamment pendu. Il fat ft tou- 


_ chEdePavis ſalutaire que je lui don- 
nois de fuir, que loin de me de- 


mander ſes gages, il me ceda tout 
ce qui lui apartenoit dans ma mai- 
ſon , ea m'avouant franchement 


qu'il m'avoit tant vole, que quand 


il me donneroir cent fois davantage, 
je ne ſerois pas encore indemniſè de 
mes pertes. Je le crus ſur ſa paro- 
le; il ne nVavoit jamais ment! que 
cent fois dans ſa vie: en un mot, 
cet honnète- homme me quitta, en 
jurant & en m'aſſurant reſpectueu- 


ſement, que s'il lui arrivoit d'Ctre 


condamnè à mourir, il m'en feroit 
part, & m'inviteroit a aſſiſter a ſon 
ſupplice. Je le vis aller avec bien 
du plaiſir: je me trouvois trop heu- 
| F 4 reux 


J AFTI LE: 
reux d'en Etre quitte A ce prix. 

Cependant les fatigues que j'avois 
eſlnyees les jours precedens, m'o- 
bligerent a me coucher ſans ſouper, 
dans la crainte que le travail de la 


digeſtion ne troublat le repos dont 


j'avois beſoin. Je me mis au lit avaut 
la nuit, & je me trouval à mon rc- 
veil par faitement remis & en Etat de 
vaquer à mes affaires. Je les exa- 
minai avec une attention ſolide, & 
je con us, aprcs bien des reflExions, 
que expedient de louer mon Equi- 
page, he ſuffiſoit pas pour me ſoute- 


nir honorablement. De deux choſes 


Pune: cu il falloit me retirer du 
| ſervice, ou image ner des moyens de 
m'y ſoutenir dEcemmenr. Je me 
voyois 2 la veille de peErir. Des le 
meme jour je devois employer ce 
que j'avo's gagné, & je me trou- 
vois ſans reſſource pour le lende- 
man. Heureuſement que la beauté 
de mon gEnie me ſauva de cet at- 
front. Vous allez voir, s'Ecria Dear- 
chealb en s'arrètant & en s' appro- 
chant pres du mur pour un betoir, 
ce que peut l'eſprit dans de certai- 
nes Occaſions, & ſi J'ai lieu de me 
o plain- 
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laindre d'un ſexe charmant auquel 
je dois tout mon bonheur. 5 
Le poſte honorable que j'occu- 
pois, me fit penſer que ſi je prenois 
le parti de me marier, je pourrois me 
flatter de choiſir tout ce qu'il y a- 
voit de plus riche dans PEp&e, dans 
ja Robe & dans les Finances, & que 
par- 1a je me tirerois de mes emba- 
ras prEſens. Je n' eus pas plutòt con- 
ca cette ide, que je me mis en de- 
voir de l'effectuer. 3 
Selon le cErEmonial, tout le mon- 
deſcait qu'en pareille occaſion on 
fait afficher ſon intention a tous les 
carrefours, & que les Percs & les Me- 
res qui ont des Filles à pourvoir, 
tant inſtruits du parti qui s' offre, & 
de l'endroit od on peut le trouver, 
envoyent un tiers, ou y viennent de- 
guiſez eux-memes , pour connoi- 
tre le perſonnage, ou pour con- 
clure avec lui. Outre le placard 


que je fis afficher la meme nuit, qui 


portoit que Dearchealb, Comman- 
dant de PArmee, ſe propoſoit pour 
Epoux, qu'il déſiroit une belle Fil- 


le & beaucoup de bien; je le fis an- 
Fs none 
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noncer a ſon de Cornet-à-bouquin 


le jour ſuivant dans tous les quartiers 
de la ville. Je ne doutois pas que 
cette manicre diſtinguce ne me reEuſ- 


Sit; & effectivement elle eut Vif- 


ſuè auſſi heureuſe que je me Vetois 
propoſe. 


Rien n'impoſe tant, & ne fait un 


ſi bon effet que le premier coup 
d' il. Je ne doutois pas que le len- 
demain je n' eus un grand nombre 
de viſites & d'examinateurs. Afin de 


les prévenir en ma faveur, & de 


me mettre dans le cas de choiſir, je 
fis parer ma chambre extraordinaire- 
ment, & pour qu'elle eũt Pair qui 
convenoit a un General, je la fis 
tapiſſer d'habits uniformes de ſoldats. 
A la place de ſiéges, j'empruntai 
toutes les ſelles des Officiers; je fis 
boucher les fenEtres avec pluſieurs 
manteaux de Cavaliers les uns ſur 
les autres, afin que le jour ne pt 
percer, & je fis illuminer Paparte- 
ment de plus de mille lampions: on 
voyoit clair comme dans le plus 
beau jour du monde. L'on me fit 
une eſpece de tròne de ſelles entaſ- 
{ces les unes ſur les autres, * 

it 
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dais de deux vieux drapeaux artiſte- 


ment deployez. Je me mis ſur ce 


trone: j'ẽtoĩs en chemiſe dechir&e, 
& comme un homme dans le fort 
du combat: j*Etois coëffẽ d'un bon- 
net à la houſſarde, fait d'une peau 


de chat qui venoit d'Etre Ecorche ; 


j'avois a une main un ſabre, dont je 
devois faire le moulinet pendant la 
converſation, & l'autre main Etoit 
appuyce ſur une tète de mouton ſai- 
gnante, qui figuroit celle d'un hom- 
me à qui on vient de couper le col. 
Mes pieds trempoiĩent agreablement 
dans un baquet plein d'eau, pour 
donner à entendre que le ſoldat doit 
endurer le froid; & afin d'achever 
Pallegorie, on avoit allumé un gros 
braſier de charbon dans un four 


neau, qui me faiſoit ſuer a. groſſes 


gouttes, & dont la vapeur m'entre- 
prenoit ſi fort le cerveau; que les 
yeux me ſortoient de la tète, & me 
faiſoit baver comme un enfant au 
maillot. Petois, en un mot, dans 
un Etat aſſez gracieux & aſlez tou- 
chant pour inſpirer de l'admiration, 
& en cas de beſoin un penchant, 

| >” 80 au- 


ES, EY” — * y 2 ** n Y n _ 
* * $ 4.7 C * I 
4 : * a, 8 A A 
- * 


* 
/ 


193 Tees MA1LLEEt: 
auquel il Etoit bien difficile de re- 
ſilter. 1 1 
A peine Etois-je place ſur le trone 
dont je viens de parler, qu'on m' an- 
nonca le Grand-Veneur. Je jugeai 
de la bonne opinion que ma vue lui 
donnoit, par la ſurpriſe qu'il mar- 
qua en entrant. Il recula de deux 
pas, & fut quelques momens ſans 
parler. Qui CcCtes-vous? lui dis-je 
agreablement, en failant le mouli- 
net de mon ſabre: votre Fille eſt- 
elle jolie? De combien eſt ſa dot? 
Eſt- elle en argent comptant? Le 
Grand-Veneur, qui $'Etoit remis, 
S' approcha, me fit une reſpectueu- 
ſe reverence, & après avoir crache 
me parla en ces termes. 
„Seigneur Dearchealh, je viens 
„ briguer l'honneur d' tre votre 
„ Beau- pere. l'étalage que vous 
„ Offrez à mes yeux, me prouve 
„ combien vous èᷣtes grand, & la 
„ reputation dont vous Etes couvert. 


„Je vous propoſe ma Fille, elle 


- 


„ elt grande, elle eſt belle, elle eſt 

„ louche,e'le eſt riche, elle eſt pz E- 

„ te a paſſer dans vos bras; un mot 

OS "FA 
37 


” * 


„La Fille que j'ai à vous propo- 


2 


» . 
„tout dit. 


la porte, & qu'on lui donnat la baſ- 
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„ va Pamener à vos pieds: ſoit fait 
„ ainſi qu'il eſt dit. 4 
L'elegance de ce diſcours me 
frappa : Sortez , lui dis- je reſpectueu- 
ſement; donnez une addreſſe à ma 
porte:demain,a lameme heure, vous 
aurez ma rEponſe. 3 
Le Grand-Veneur, après s'ëtre 
mouche & s'ètre eſſuyé le front, fe 
retira. Il me parut char m de ma re- 
ponſe. On vint me dire 4 Poreille, 
qu'un Inconnu demandoit a me 
voir: on Pintroduifir. l 


,, ler, © Général ſans pair, £Ecria 
„ l'Inconnu d'une voix glapiſſante, 
ne ſe nomme point. Elle a fix-cens 
livres de fonds & plus de deux- 
mille comptant. Sa beauté eſt à 
„ ravir, ſon teint ſurpaſſe tous ceux 
„ qui ſe piquent d'en avoir. Saus 
une loupe qu'elle a ſur le front, 
& un cancer au ſein, elle auroit ẽté 
ja Femme d'un Souverain. Pai 
Pordonnai à un Soldat qui Etoit à 
core de moi. qu'on mit l'Inconnu à 


tonnade. La loupe m'avoit revolté 
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& le cancer: je fus obéi. On fit 


entrer un Druide, qui prononca de 
la porte ces trois mots. 

„Belle, Boiteuſe, Riche. 
je fis encore reconduire cet hom- 
me. I! me ſuffifoir que ce fut un 
Druide: je ne les aime point, je 
ne les ai jamais aimé & je ne les ai- 
mera! jamais. | 

Je commengois a m'impatienter 
de ce qu'on me faiſoit perdre un 
tems ſi cher, lorſqu'un des gardes 
de la porte me dit, que la rue Etoit 
pleine de gens qui venojent me pro- 
poſer des partis, & que f je ne les 
faiſois charger, ils alloient enfon- 


cer ma garde, & qu'ils entreroient 


pèle-mèle, & cauſeroĩent un grand 
ſcandale. Je fus Emi: quand on a 
le cœur grand, le moindre des Zè- 
phirs qui agite la fenille d'un arbre 
eſt capable de faire treſſaillir. J'or- 
donnai qu'on publiat que chacun 


entreroit a ſon tour; mais que ſi l'on 


Etoit -aſſez hardi pour pouſler les 
choſes trop loin, je ne me marie- 
rois de mes jours. Qu'on eſt heu- 


reux d'avoir de l'eſprit! A peine eus- 


je trouve cet expEdient, que tout le 
| mon- 
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monde mit ventre à terre, & aſſura à 
chaudes larmes, qu'on ne s'en rele- 
veroit que lorſqu'il me plairo't d'en 
ordonner autrement. Cette nouvel- 
le m'attendrit; & pour le faire con- 
notre, je dEcidai qu'on entreroit 
quatre à quatre, afin de faire le moins 
attendre que je pourrois. 

Que vous dirai- je, Seigneur? Tous 
les Peres de la ville me propoſerent 
leurs Filles a l'envi Pun de l'autre, 
& je trouvai dans les propoſitions qui 
me furent faites, tant de bonne- foi, 
de tendreſſe pour moi, & tant d'impa- 
tience de m' ëtre alli, que je me fis un 
ſcrupule de faire un ſi grand nombre 
de mEcontens pour un heureux. Cet- 
te belle imagination qui ne m' avoit 
jamais manque, me ſervit dans cette 
occaſion délicate, en me faiſant 
prendre le parti le plus gEnEreux & 
le plus ſage qui puiſſe tomber ſous 
la plus mure reflExion. Je fis ou- 
vrir ma porte: tout le monde eut 
la liberté d'entrer. J'eus la patien- 
ce d' attendre que Pon ſe fut arrange: 
vous ne ſcauriez croire , Seigneur, 
combien grande fut Paſfluence. Pour 
| vous 
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vous en donner une idée, figurez- 


vous que les derniers venus monte. 


rent ſur les Epavles des premiers, & 


que toute Paſſiſtance s'arrangea ſi 


bien, que tout Etoit plein dans mon 
apartement juſqu'au plat- fond; ceux 
qui Etojent monte: ſur les Epaules 
des premiers , ayant EtE obligez de 


ſouffrir qu'on montät ſur les leurs; ce 


qui faiſoit deux hommes ſur chacun. 
Jamais on n'a vd aſſurement un ſpec- 
tacle fi digne & 11 rempli. 

Lorſque j eus remarque que tout 


Etoit plein; & qu'il n'y pouvoit plus 


entrer perſonne, je fis le moulinet 
de mon ſabre, & je demandai au- 
dience. Chacun cracha , touſſa, mou- 
cha , afin de m'Ecouter avec plus 
Cattention.: je parlai au public de 
cette manière. 

„Je reſſens avec une reconnoiſ- 
„ ſance extreme, © Peres, Oncles, 
„ Tuteurs, &c. vos empreſſemens: 
55 je voudrois, en vérité, qu'il füt 
2» poſſible que e pouſaſſe a la fois 
toutes vos Filles, Niéces, Pu- 


55 pilles, & me charger de toutes les 
„ dots qu'elles apportent avec elles z ; 


„ Mais comme Puſage de la natu- 
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„ re & des loix $'oppolent 2 la gran- 
„ deur de ma charité, & qu'il ne 
,, M'eſt pas permis de me livrer . 
„aux gEnEreux mouvemens dont 
„ Je ſuis agite, Yai congule moyen 
de choiſir une Epoule, ſans que 
ceux qui aſpirent a l'honneur de 
m' en donner une, puiſſent Etre me- 
„ contens. Admirez, O vous qui 
„ m'Ecoutez , toute la hauteur de ma 
,, facon de penſer. Qu'on me crie 
„ 4 Penchere ; celui a'entre vous 
„ Qui apportera une plus groſſe dot 
„ pour 1a Fille, ſa Niece, ou ſa 
„ Pupille, ſera le preEfere. Pa 
„ parlé. Plaudite. Fs 
A peine eus - je prononce Parret, 
que l'on cria les encheres; elles du- 
rerent trois heures, & cela parce 
que les prétendans dont les rues 
Etoient remplies, qui avoient appris 
ma deciſion, y mettoient a leur tour. 
Apres de grands débats & de tres- 
grandes conteſtations, la foule ſe 
diſſipa peu-à- peu. Un Vinaigrier 
offroit cent-mille ſequins d'or, & 
comme taut le monde ſgavoit qu'il 
n'y avoit perſonne qui tut plus en 
etat que lui de compter cette ſom- 
me 
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me prodigieuſe, on lui ceda, en le 
comblant de maledictions. Jetriom- 
phe, me dit-il , © grand Dearchealb: 
vous Etes a ma Fille, on, pour 
mieux dire, ma Fille eſt i vous. Com- 
me vous voyez, le mErite eſt toujours 
recompenſè. + 
J 'embraſſai mon Beau - pere fu- 
tur; dans la journce ſuivante j'6- 
pouſai ſa Fille. Sans un petit gout 
aigrelet qui aſſaiſonnoit ſa graſſette 
perſonne, je me ſerois trouve tres- 
heureux; mais ce malheureux petit 
gout me pourſuivoit par-tout J'en 
enrageois. La fortune qu'on ve- 
noit de me faire demandoit des me- 


nagemens, & je ne m'y pretois ce- 
pendant qu' avec deEgolit. J'avois 


beau nie gargariſer avec de bonne 
eau de vie, j avois beau macher du 
tabac, des cloux de giroffe & autres 
pareils aromats; le gout ne me fai- 
ſoit aucun quartier. Pour comble de 
malheur, ma Femme Etoit tod jours 
à mon col: ſa tendreſſe, ou pour 
mieux dire ſon acharnement pour 


moi, Etoit extreme ; j'en ẽtois deſo- 


IE, & je ne ſcavois comment y re- 
medier. 


Ce- 
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Cependant les richeſſes immen” 


ſes que javois euès en mariage, ne 
m'aveuglerent point. Lorſqu'on a 


reſſenti les horreurs de Vindigence, 
on devient preEvoyant. Je jugeai 
qu'il falloit aſſurer ma fortune, & 
me faire un fonds qui ne put jamais 
manquer: mais eſt- il des prEcantions 
contre le cours de la deſtince ! Un 


jour que j*Etois ſorti pour aller pro- 


mener le goũt aigrelet de ma Fem- 
me, j'appris qu'un Mercier cher- 


choit à vendre le fonds de ſa boutique 


& ſa maĩtriſe: je ne pouvois mieux 

aſſurer ma fortune qu'en me faiſant 

Mere 5 *:» | 
Je fus parler à cet homme, & ſans 


lui confier d*abord mon ide, je ta- 


chai de dEmEler quelle Etoit la rai- 
ſon puiſſante qui le faiſoit quitter un 
office auſſi diſtinguè & auſſi lu- 


cratif. Je ne Papprendrai , me dit- 
il, qu'à celui qui ſera revetu de 
mon fonds; mais ſcachez en meme 
tems, qu'en le quittant je le regret- 


te , & que, ſans un engagement plus 


fort que tous les biens du monde, 
je ne me ſerois jamais dé mis d'un 


emploi auſſi honorable. Plus cet 
: hom- 
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homme apporta de difficulte: a m'ap- 


prendre les motifs ſecrets de cette af- 
faire, & plus je dEfirai de les ſca- 
voir. Tranquille du cote des riſ- 
ques que je craignois de courir, par 
l'aſſurance qu'il m'avoit donnee que 
ces riſques n' entroient pour rien dans 
1a rEſolution, je fis affaire avec lui. 
Des que l'acte fut paſſé, il me me- 
na dans un Cabaret, & après avoir bu 
deux coups, il me fit ainſi ſon hiſ- 
toire. Ig 


Wis TO1KE 
DU PRINCE 


TEYVODBIET. 


TE ſuis, tel que vous me voyez, 


fils du grand Roi * Deatuni, & 
mon nom eſt le Prince + Tevod- 
biet, à cauſe d'une Province qui 
Etoit mon appanage, ou Pair eſt em- 
baume , d'un gout ſuave & dElicieux. 
A peine eus-je Vage de raiſon, que 


mon 


Nez Camus. 
1 Bonne Odeur, 
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tier de Chaudronnier, comme Ecla- 
tant & digne de ma naiſſance. Soit 


que je ne fuſſe pas nè avec des ſen- 


timens auſſi gEnEreux que ceux du 
grand Deatzx: , ou que ma condi- 
tion me déplüt, je fis demander une 
audience au Roi, mon Pere, afin de 
lui expoſer mon antipathie pour I'E- 


tat auquel il m'avoit deſtinE. Il me 


fit une aigre reprimande , traita de 
legeretè & de bien d'autres noms 
ma rẽpugnance, & m'ordonna de con- 
tinuer le noble exercice qu'il avoit 
bien voulu me choiſir; en jurant 
royalement, que fi je lui rompois 
jamais la tEte de mes ſots dégoũts, 
il me feroit GEnEral d'armeEe. Or 
vous ſcavez que cette charge n'eſt 
point honorante pour un Fils de Roi; 
jugez donc ſi la menace m'impoſa. 
Plus j'allois en avant dans l'exer- 
cice journalier auquel j'Etois con- 


damné, & plus je ſouffrois de la 


contrainte qui m'y attachoit. Je pris 
un jour mon parti. Je ne pus me 
réſoudre A recevoir les coups de ba- 
ton du maitre cElebre qui m'hono- 


roit de ſes legons : je m'enfuis du 


Royau- 
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mon Pere me fit apprendre le me- 
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Royaume. JP <&tois aſſez beau dans 
ma jeuneſſe: je ne fus pas long-tems I p 
ſans trouver des Femmes plus pi- I 
toyables que mon Pere. Je ne m'ar- In 
rèterai pas ſur mes premieres avan- || © 
tures ; elles font ſans nombre. Je v 
vais detailler celle a qui je dois ma 
fortune: elle eſt intéreſſante, & t 
mèrite aſſurement de paſſer alapoſ- d 


— — 7 
Un jour que je recevois les (a) n 
careſſes d'une bonne Femme de ſoi- In 

xante ans, qui m'avoit logé chari- t 

tablement, & chez laquelle j'ctois n 

traitE comme ſes propres Filles, qui e 


Etotent d'une beauté ſans Egale, je ri 
m' apperę us qu'on entr'ouvrit la por- 
te, & qu'on regardoit a travers. Je ti 
feignis de ne pas m'en appercevoir, d 
mais je fi xai les yeux, pour démè- l: 
ler la perſonne que la curioſité atti- 
roit dans ce lieu. II n'y avoit dans ; 
la maiſon. que les deux Filles de 1] 
mon Hoteſle, qui Etoient Egalement t 


agréables, chacune A leur manicre. I 1: 
Lune Etoit fort enjoüée & fort vi- c 
ve; & l'autre extremement dEyote, & 8 

| | d'une c 
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d'une réſerve ſans pareille. Mon 
penchant m'entrainoit vers la Dé- 
vote: les avances de la ſemillante 


m'avoient rebute, comme cela arrive 


ordinairement, quoique je la trou- 
vaſſe ce qu'elle toit, c eſt- à - dire 
une Brune tres-piquante. Je ne dou- 


tois preſque pas que ce ne fut la ca- 
dette qui nous examinoit de ſi pres. 


Cela paroiſſoit naturel a fa vicacite; 
mais je me trompois. J*entrevis Pat- 
nee. Je remarquai mème que Pat- 


tention qu'elle avoit a nous exami- 


ner, Pempechoit de prendre les pre- 
cautions nEceſlaires pour n'Etre pas 


reconnue, ou, pour mieux dire, elle 


vouloit ne rien perdre de notre entre- 
tien, puiſqu' elle avoit pouſſẽ l' impru- 
dence juſqu'à paſſer la tEte A travers 
la porte entr*ouverte. Un mouvement 

ue je fis, la fit retirer. Je fus ſur- 
Fs de ce que je venois de voir. 
Paimois depuis quelques mois cet- 
te belle Blonde, je n'avois jamais ofE 
le lui tEmoigner, & cela a cauſe de 
cette apparence de vertu qui impoſoit, 
& dont j'avois EtE la duppe juſqu'a 
ce moment; mais il Etoit trop dE» 
cilif pour ne pas m'ouvrir entie- 
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rement les yeux. Je reſolus de pro- 
' fiiterde la circonſtance, & je ne tar- 
dai pas a en trouver l'occaſion. 

La bonne Horeſle avoit coutume 
de ſe coucher de tres-bonne-heure, 
& ſes Filles la veillotent tour-a-topr: 


je ſcavois tout cela; mais j'igno- 


rois qui, de la Brune ou de la Blon- 
de, ſeroit de garde la nuit prochai- 
ne. J'aurois bien deſire que ce füt 
la Brune: cela m'auroit dElivre 
d'un eſpion ſurveillant, & j'aurois 
pU profiter de ce tems, pour trou- 
yer les moyens dentretenir la Blon- 
de, que jaimois, & avec laquel- 
le il me ſembloit que j'aurois été 
plus libre que par le paſſé, A cauſe 
de ce que javois vu. Mais les Eve- 
nemens ne rEpondent pas toujours a 
nos dé ſirs. Yo DEvote fut de veil- 
le; & comme je ſgavois qu'on fer- 
moit les portes des que la Vieille E- 
toit couchee, je n'avois pas deſpoir 
pour cette nuit prochaine. Je pris 


mon parti, & fus me coucher, en 


me ditant ſur ce que je ferois le len- 
demain; mais je fus plus heureux que 
je ne le penſois: le hazard me ſer- 


vit à ſon ordinaire, & je ne fus pas 


aſſeꝛ 
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ale dupe pour n'en pas profiter. . 
Pavois ſi fort dans Veſprit cette 
affaire, que je ne pus m'endormir. 
Une inquictude dont je ne fus pas 
le maitre me fit rElever, & ſans trop 
ſcavoir ce qui rEſulteroit d'une d- 
marche imprudente, que je devois 
enviſager comme frivole, je deſ- 
cendis à l'apartement de la Vieille, 
comme fi j'euſſe ignore que l'on 
oe enfermoit ordinairement. Je fus 
| allez ſurpris, en me prEſentant à la 
porte, dans Vintention de tacher 
d'entrevoir à travers le trou de la 
ſerrure l'objet de ma flamme naiſ- 
Ef fante, de la trouver entr'ouverte. 
III faiſoit un grand vent, il fumoit, & 
je jugeai que Von avoit ouvert par 
Jeette raiſon, Je remerciai intérieu- 
rement le principe de cet Evene- 
ment: il me ſembloit favorable. En 
I effet Pappergus, en avancant quel- 
r If ques pas, la Vieille & ſa belle garde 
s aqui dormoient d'un profond ſom- 
1 meil. Amour! guide-moi, me dis- je 
- WK ntérieurement, & ne permets pas 
e aue mes deſleins ſecrets ſoient inter- 
- [FF :ompus par un reEveil trop prompt! 
s Ma charmante Blonde <toit aſſiſe 
:» Tome V. G dans 
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dans un fauteuil aupres du feu. Que | 
Yattitude dans laquelle je la trou- 
vai Etoit propre a remuer un cœur 


voluptueux! Tout paroiſſoit invi- 
ter à l'amour. Une main plus blan- 
che que Palbatre, dont la forme a- 


moureuſe & delicate ſEduiſoit , qui 


dans les premiers inſtans s' toit ap- 
puyée ſans doute ſur un ſein de 
neige, renvoyée par la reſpiration, 
du entrain&e par la peEſanteur d'un 
bras divin, ſembloit avoir craint de 
S*Eloigner d'une gorge a nulle autre 
comparable, & 8'Etoit retenuè à un 
tour de gorge en tombant, & parce 
doux effort apportoit un dEſordre en- 
chanteur à ce ſein dElicat, qui de- 
couvroit toutes les beautez dont il 
Etoit pourvu. O Ciel! que ne de- 
Vins-je pas à cet enviſagement vo- 
luptueux & flatteur! Je fus vingt 
fois a la veille de me precipiter ſur 
tant de beautez EtalEes: vingt fois 
mon cceur palpitant fut au devant 


de mes propres dEfirs. O Doux pré- 


liminaires, que vous Etes enchan- 
teurs! N*Ctes-vous' pas a bon droit 
les prEcurſeurs de Pamour? Je me 
retins cependant: je craignois de 92 
Ss e 
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dre par trop de precipitation, un bien 
dont j'eſpErois de jauir en détail. 
Je me contentai dans ces premiers 
inſtans de promener mes regards 
curieux: tantòt je les arrètois ſur un 
tein de lis & de roſes, dont les traits 
vifs & anime: reſpiroient les plaiſirs: 
une bouche adorable entr'ouverte, 


offroit aux yeux des dents, mais des 


dents faites pour E mouvoir les 
ceurs les moins ſuſceptibles. Oui, 
Druides, gens qui vous piquez d'un 
tel empire ſur vos ſens, approchez, 
& voyòns fi vous ſerez ſans Emotion 
au ſeul détail des charmes dont, je 
fais une fi naive Ebauche. Je ne par- 
le plus de cette gorge divine; un 
inſtant de plus d' examen abregeroit 
la deſcription; on en mourroit. Je 
eraignois à tous momens que mes 
defirs irrite par cette vue enchan- 
tereſſe, ne me portaſſent a faire ceſ- 
ſer des plaifirs dus à tant de char- 
mes Etalez. Je parcourus ma belle 
Dormeuſe : il manquoit quelque 
choſe :- je ne voyois qu'une main; 
qu' toit devenue l'autre? O Ciel / que 
devins-je lorſque je m'apperęus 
qu'elle se toit perdue dans ſa robe, & 
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que l'azile pres duquel elle s'etoit 
refugice, Etoit le ſanctuaire dans le- 
quel il ne me paroifloit pas. poſſible 
d*entrer, fans un miracle, ou ſans 
un conſentementformel ou tacite de 
la Belle. Je ſoupirat, & me recueil- 
lis en moi-mEme, pour ſgavoir 4 
quoi je me dEterminerolts dans une 
occaſion auſſi delicate & auſſi impor- 
tante. Je ne pouvois me re ſoudre 


A rien, que je ne ſcuſle-poſitivement - 


ce que cette main charmante Etoit 
rEellement devenue.. La paflion 
Femporta ſur les conſequences de 
ce que j' allois faire. Il me ſembloit 
ue ſi je pouvois parvenir à me ſai- 
ir de la clef du tre ſor, il ne me ſe- 
roit pas impoſſible de m'emparer du 


bijou precieux & enviE. La poſleſ- 


fion de ce bijou me rendoit maitre 
de tous les autres. Je me mis à ge- 
noux; je ſoulevai un voile ſacré; 
j entrevis la main; jofai porter. 
Pardonne: a ce ſouvenir, s'&cria le 
Mercier en rEpandantiquelques lar- 
mes; je me trouve mal, & il neſt 
pas poſſible d' ache ver ſans un mo- 
ment de trepos. 
je fus ſurpris de l' tat ou ous le 
| 2 * Mer- 
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Mercier. II ſembloit qu'il alloĩt 
mourir- ſes yeux renverſez & ſa 
bouche entr'ouverte m'effrayerent. 
D'abord je voulus le prendre dans 
mes bras: Laiſſez- moi, me dit-il 
d'une voix languiſſante, je reviens à 
la vie. Après quelques ſoupirs il ſe 
leva, fit une culbutte dans la cham- 
bre, ſauta d'une chaiſe fur un lit, 
& du lit ſur la table; il cracha par 
la fenEtre ſur un Druide qui paſſoit, 
enſuite il appuya l'un de ſes pieds 
ſur mon Epaule, & puis il continua 
dans ces termes. 

Je ai dit que je nvEtois mis a ge- 
noux, afin de parvenir plus com- 
modement au but que je me propo- 
ſois. Soit que cette attitude me gè- 
nat, ou que le ſommeil de la Blon- 
de füt inquiet, elle Eternua, & fit 
un tel mouvement qu'elle me ren- 
verſa par terre. Je me rélevai, & 


m'éloignai, dans la crainte que ſa 


colere n'éveillät ma vieille Hö- 
teſſe, & que je ne fuſſe chaſſẽ com- 
me un Suborneur. Mais quel fut 
mon cEtonnement & ma joye ! La 
belle Devote me fit un ſigne obli- 
geant (2), ſe couvrit d'une main 
9 | *S 3 .. "Mi 
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le viſage, comme honteuſe de ce 
qui venoit de ſe paſſer, de l'autre 
me fit entendre de ne point faire de 
bruit : enſuite elle ſe leva, & elle 
me fit paſſer dans un (a) cabinet yoi- 
fin. Que vous dirai-je, 6 grand 
Dearchealb | PEtois entre dans 1'a- 
partement, le plus amoureux de 
tous les hommes, & j en reſſortis 
le plus ſot & le plus indifferent. Je 
m' ẽtoĩs perſuade que le trẽ ſor que j a- 
vois tant envie, Etoitun bien difficile 
A acquerir, & que cet air de ſageſ- 
ſe apparent devoit m'en interdire 
Feſpoir, ou du moins me collter 
dien des ſoins & des peines : j'Etois 
trompeE; & cette connoiflance m'0- 
ta mon amour & tous mes dEfirs. 
Des que je fus rentrE dans ma 
chambre, je me couchai, en faifant 
bien des reflExions ſur ce qui $'Eroit 
fe. Du moins, me dilois-je; la 
1 — piquante en agit de bonne-foi: 
je n'aurois pas été ſurpris de mon 
avanture avec elle; fon enjouèement 
 Pannonce, & elle n'auroit rien d'ex- 
traordinaire. Mais jouer ainſi l'u- 
nivers, avoir les dehors de la Pale 
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Pallas, & ſe trouver dans le parti- 
culier plus emportèe que la ſacrèe 
Venus, c'eſt- ce qui ne peut ſe ſouf- 
frir. Non, j'aime mieux mille fois 
m'attirer la haine de cette adroĩte - Hy- 
pocrite, que de me mettre jamais dans 
le cas d' etre honor de la plus petite 
de ſes faveurs. : 
Loin que la nuit paſſée diminult 
ce ſentiment, je me trouvai a mon 
re veil plus rEfolu que jamais, d'E- 
viter la Blonde dé vote. Elle eut 
beau ré chercher les occaſions de me 
parler, je perſè vẽraj, & cela ſous les 
prétextes les pluMapparens. Loin 
que cette conduite la fit rentrer en 
elle-mème, elle pouſſa l' impuden- 
ce juſqu'à ſe (2) cacher une nuit 


dans ma chambre. Vous eres un 


ſcelérat, me dit-elle en ſe preſen- 
tant a mes yeux: ou vous ſerez com- 
me vous deve l'èëtre avec moi, ou 
je trouverai des moyens de vous pu- 
nir de votre perfidie. Vous m' vi- 
tez ; depuis huit jours je vous ſuis 
en horreur: eh! pourquoi, monſtre? 
Parce que je tai traité ſans doute 
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avec trop de douceur. Mais trem- 
bles! Le glaive eſt ſuſpendu ſur ta 


tete; ſi tu n'encenſes pas avant huit 
jours mon autel, tu Esperdu. Apres 
ces mots la Blonde enragce ſe retira, 


en me lancant un regard furieux, 


& en me laiſſant bien interdit d'une 

re ſolution {i dẽſeſpéree. 

lie fus pendant deux jours incertain 
du parti que je devois prendre. Les 

menaces de la Blonde forcence n'e- 

toient pas la ſeule choſe dont j'Etois 


agitE : depuis le jour que mon amour 


Etoit cellE pour elle, j'en avois pris 
pour la Brune „a Sœur. Son en- 


jouèment m'avoit donn occaſion, 


des le mème inſtant que je l'avois 


reſſenti, de le lui apprendre, dans 


FeſpeErance que, vive comme je la 
connoiſſois, je ne me ſerois pas plu- - 


tOt declare, que je ſerois heureux. 
Mais que je m'etois trompe ! Cette 
Brune fi vive, fi enjoiice , n'Etoit 
badine qu'en apparence. Elle Etoit 
d'une ſageſſe a VeEpreuve. Envain 
avois-je eu recours a toutes les ru- 
ſes que m' apprenoit ma vieille H0- 
teſſe tous les jours pour captiver une 
vertu entètèe, celle de la Brune n'e- 
| ) halt 
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toit Ebranlce d'aucune des attaques 
que je lui portois; c'Etoit un roc, 
contre lequel tous les traits de l'a- 
mour $*Emouſſvient. Sans prendre 
un ſerieux qu'elle ne connoiſſoit 
point, elle antantiſſoit d'une ſeule 
phraſe plaiſante tout le ſErieux. de 
mon langage preſſant & amoureux: 
elle employoit mème des fagons de 
Sexprimer {i ſingulieres & ſi bout- 
fonnes, pour tourner en ridicule 
mes ſoupirs les plus pathẽtiquement 
exprimez, que je ne pouvois moi- 
meme m'empecher d'en rire. Mais 
ce n'Etoit que dans le moment mè- 
me: 2 peine Etois-je Eloigne de cet- 
te charmante perſonne, que je tom- 
bois dans. une rèverie mortelle. PE 
tois amoureux, & le plus amoureux 
de tous les hommes. 0 
J*Etois trop paſſionnè enfin pour 
etre prudent. Jeus beau vouloir 
cacher le feu ſecret qui me dè vo- 
roit ; ſa violence me trahit. La 
Blonde emport&e Payant bientòt re- 
connu ; mit en uſage un artifice 
pour me rappeller a elle, auquel je 
ne pus reſiſter. Ce trait de la ma- 
lignitè du ſexe eſt trop ſingulier, 
pour ne pas ètre détail lé. 
8 G 5 El- 
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Elle fut trouver ſaSceur dans ſon 
cabinet, ſe jetta a ſes pieds toute en 
larmes, & lui dit, que ſi elle n'a- 
voit pitiè d*elle, ſa mort ſeroit la 
ſuite certaine de ſes refus. La Brune, 
dont le fond du caractère eſt excel- 
Tent, lui demanda en quoi elle pou- 
voit la ſervir, & lui promit de ſe 
prèter à ſes dElirs. La De vote, qui 
connoiſſoit combien ſa Sceur Etoit 
eſclave de. ſa parole, lui avoua ſon 
penchant pour mol , &. la ſupplia 
dans les termes les plus vifs, & en 
lui jurant de fe tuer fi elle ne lui 
accordoit pas 1a priere , de feindre 
de le radoucir en ma faveur, de me 
donner un rendez-vous la nuit ſui- 
vante dans ſa chambre, afin qu'elle 
eũt lieu de me voir, fans que je 
m'apperguſſe de la ſupercherie, & 
de continuer toũjours ſur le meme 
ton. Ce fut avec bien de la peine 
qu'elle parvint a obtenir une pareille 
grace. La ſage Brune eut beau en 
remontrer les conſequences & les 
malheureuſes ſuites ; rien ne put pre- 
valoir ; il fallut tout accorder ou 
voir enſanglanter la ſcene. On 
convint des faits, Celle que j ai- 
| | Mols 
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mois à la fureur, me parut plus fe- 
rieuſe lorſque je lui parlai de mon a- 
mour. Le mème jour elle feignit 
d'ètre attendrie, quelques momens 
apres, elle me dit en ſouriant, que 
pour me rendre raiſonnable , elle 
avoit trouvéè un moyen, & que ce 
moyen Etoit de me rendre heureux. 
je me jettai à ce diſcours plein de 
charmes à ſes genoux, & je voulus 
Pen remercier par les tranſports les 
plus vifs. Arrèëtez, me dit- elle, en 
rougiſſant avec une pudeur adorable, 
je ne puis prendre ſur moi de vous 
Ecouter . en plein jour, vous n'y 
trouveriez pas votre compte; vous 
y perdriez par la honte que j'aurois 
de ſouffrir vos folies : remettons à 
nous expliquer ſur cet article a la 
nuit prochaine. Je laiſſerai ma por- 
te entr'uverte . . Il ſuffit; 

vous m'entendez. | 
Qu'on juge de ma joye & de mon 
raviſſement: l'un & l'autre fut ex- 
treme. Pattendois cette nuit char- 
mante avec l'impatience d'un A- 
mant qui devient heureux, après a- 
voir ſoupiré long-tems apres ſon 
bonheur. Rien ne rend une faveur 
e G plus 


— 


rr6 LES MTI LIE 
plus preEcieuſe, que lorſqu'ꝰon la fait 
acheter. Je fus exact a Vheure, je 
trouvai la porte ouverte, comme on 
me Pavoit promis: que vous dirai- 
je? Je ne m' apper us point du chan- 
ge: l' opinion decide. Je me trouvai 
le plus fortune de tous les mortels. 
Ce charmant commerce dura plu- 
fieurs mois. Je croyois poſſeder 
mon trẽ ſor, & je le poſſedois ef- 
fectivement deux fois par ſemaine. 
Nous n'avions que ces deux jours à 
donner à notre amour, parce que 
c*Etoient les ſeuls on ma Maitreſſe 
pouvoit coucher dans ſa chambre, 
du moins me le faiſoit-elle accroire.. 
D'ailleurs, j'avois des engagemens a- 
vec ma vieille HOteſle, & il n'au- 
roit pas EtE poſſible de ſuffire à 
tout.  Petois dans la bonne- foi: 
loin que mon feu diminudt, il de- 
venoit de jour en jour plus vif: je 
ne me laſſois point d' etre heureux. 
On jour que j'entretenois ma bon- 
ne HoOteſle , c' toit le premier jour 
de la lune (ẽpoque qui ne ſortira ja- 
mais de ma mémoire) je me ſou- 
vins que la nuit ſuivante devoit Etre 
employee à repEter a mon 8 
| Mal- 
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Maitreſſe, que je Vaimois plus que 
ma vie. Cette idée me rendit pen- 
fif. JPetois. pret à (a) boire à la 
fant de ma Vieille: je lui avois 
preſents le verre; Jen reſtai-là. II 
ſembloit que je fuſſe devenu un Ter- 
me. J'eus beau vouloir me con- 

traindre; je demeurai dans cet Etat 
letargique. La Vieille s'en allar- 
ma: Que veut donc dire, me dit- 
elle, ce changement? Qui peut, 6 
/ beau Jeune- homme, t'empècher de 
me faire raiſon? Tu connois mon 
empreſſement pour toi; te manque- 
t-il quelque choſe? Parles: tu ſcais 
que, ſelon nos conventions, je me 
ſuis obligce à te loger , à te nour- 
rir, & a te donner un ſequin d'or, 
toutes les fois que tu aurois 1a com- 
plaiſance de m'entretenir : n'es-tu 
pas content? Tiens, en voila qua- 
tre, & bois : de ton bonheur depend 
le mien. Tu reves , tu viens de 
ſoupirer; tu as ſans doute des cha- 
grins que j'ignore : viens „ mon 
cher petit bouc, viens, dépoſe- les 
dans mon vieux ſein. Si tu déſires 
quelque choſe, apprens- le moi; je te 
promets ſur la chaleur de mon an- 
G7 _ tique” 
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tique temperament, de t'accorder 
tout ce que tu me demanderas, 
quand il m'en coũteroit la dent pour- 
rie qui me reſte. Parles, mon bel 
enfant; ton ſilence me met à la 
mort; oui, ton Etat me confond. 
Pendant ce beau diſcours j'eus le 
tems de me remettre. Paſlurai ma 
Vieille, qu'elle ne devoit attribuer 
Fetat ou elle me voyoit , qu'a un 
friſſon que je reſſentois depuis quel- 
ques jours, & qui, des qu'il me 
faiſiſſoit, me mettoit dans cet état. 
Cette excuſe rendit le calme à ſon 
vieux coeur. Elle me dit de ticher 
de dormir, en efperant, diſoit-elle,, 

u'a mon reEveil ce malheureux friſ- 
fon ſeroit paſſe. Afin meme de le 
chaſſer plus vite, elle me fit chauf- 
fer des ſerviettes, me frotta & paſſa 
une partie du jour à me tourmenter. 
Penrageois. Pour faire finir une 
ſcene auſſi dEſagreable, je lui deman- 
dai la permiſſion de me retirer dans 
ma chambre, en l'aſſurant que des que 
Paurois paſſé la nuit, il n'y parot- 
troit pas le lendemain. Elle vou- 
lut me retenir dans la ſienne, afin, 


pretendoit-elle, de me veiller elle- 


meme, & de me faire ſuer, pour fai- 
; 8 * * 


— 


* - 


ET UNE FAVEURS. 759 

re ceſſer, diſoit- elle, mon friſſon; 

ä mais je m*expliqual avec tant d'im- 
patience ſur toutes ces choſes qu'elle 
me rendit enfin ma libertE. Allez, 
allez, Poulet de mon ame; fai tout 
ce que tu voudras, me dit-elle; le 
mal que tu reſſens Yaigrit , tu Es. 
jeune, j'eſpère que demain tu te por- 
teras mieux. Enſuite de ces mots 
touchans, elle colla ſes levres deſ- 
ſechees. & pendantes ſur les mien- 
nes, & ſavoura un (4) baiſer ; & 
2pres cette douceur je regagnai ma 
chambre , bien heureux d'en etre- 
quitte a ſi bon marché. 

Je commencois à m' aſſoupir, j'é- 
tois pret a m'endormir, lorſque 
yentendis ouvrir doucement la por- 

te de ma chambre; je jugeai que 
c' toit ma belle Brune, j'ouvris 
mes bras (5) pour la recevoir. En 
effet je ne me trompois pas. Je lui 
parlai avec des tranſports (c) encore 
plus vifs qu'à Pordinaire; je lui tE- 
moignai combien }j'Etois enchantE 


de ſa viſite, pendant plus de deux (4) 
heures. 
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heures. Elle en fut perſuadee ſans, 
doute, car elle s' endormit bient6t 


apres. Je ne fus pas long- tems ſans. 


limiter. Jamais de ma vie je n'en 
avois eu tant beſoin, & jamais auſ- 


ſi je ne fus éveillé {i mal a pro- 


pos. 
Il n'y avoit pas une heure à coup 
ſur que je goutois les douceurs d'un. 
ſommeil rafraichiſſant & nëceſſaire, 
lorſque je fus réveillé en ſurſaut. 
par une gourmade de ſoufflets & 
de coups de poing, dont on me ré- 
galoit avec une vigueur à laquelle 
je n'avois garde de nvattendre. Le 
premier objet qui me frappa les yeux 


en les ouvrant, fut la ſorciere de 
Vieille, qui ſe preſſoit a m'aſſommer 


de coups. Des qu'elle eũt recon- 
nu que j'Etois enfin Eveille ,, elle 


S*Ecria: C'eſt donc ainſi, ſcelErat, 


que tu m abuſes & que tu me ravis 
à la fois tout ce 2 j'ai de plus 
cher dans le monde! Juſtifie-toi, ſi 


tu le peux, ſur tous les crimes que 
je te reproche. Après m'avoir ſe- 
duite, © le plus indigne de tous les 
monſtres, tu portes l'infamie juſ- 
qu'à enlever l'honneur de mes 4 
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les! Et vous, 6 malheureuſes, in- 
dignes de m' apartenir de ſi pres, 
comment ſe peut- il que vous ayez 
&e d'accord pour vous dEshonorer 
fi cruellement? Falloit- il me porter 
le poignard dans le ſein & m'arra- 
cher la vie après vous avoir donnè 
la votre? Non, continua la Vieille 
en ſe laiſſant tomber à la renverſe, 
je ne puis ſurvivre à mon infortune 
extreme! © Terre, englouti-moi. 

Je ne vois plus que ton ſein pour 
m'arracher a mon funeſte ſort. 
Pendant le tems que la Vieille a- 
volt profere ces ext crations, je me- 
tois reconnu. Quelle fut ma ſur- 
priſe extreme, de reconnoitre que j e- 
tois entre les deux Sœurs; oui avec la 
Brune & la Blonde! Parlez, m'E- 
criai- je, en me remettant au lit, ex- 
pliquez- moi ce myſtère: pendant 
que votre ſacree Mere s'amuſe 4 
S'Evanoutr, régalez-moi de cette 
biſtoire. Il faut abſolument parler 
vrai: il n'y a que ce moyen pour 
nous tirer de ce mauvais pas. Il ne 
ſera pas difficile après cela de con- 
venir de nos faits: l'on trouvera 
les moyens de ſe juſtifiar, enſuite on 
| re 
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recommencera ſur nouveaux fraix. 
La Devote prit la parole la pre- 
mière, & m'avoua ſes liches artifi- 
ces. Je fus au dé ſeſpoir d'avoir &te 
ſa dupe, & ſans une certaine con- 
fideration que j'ai toũdjours eu pour 
le ſexe, je Paurois jettéèe par la fe- 
NEtre. Je me contentai de lui don- 
ner vingt ſoufflets, en lui jurant, 
que ſi elle me rompoit davantage la 
tete de ſes cris, je PEtranglerois. Cet- 
te ſainte exhortation la rendit pru- 
dente: elle fe tut, & je me tournai 
vers ma belle Brune, qui me parla 
_ ainſi. 2 | 
- Pardonnez „ © le plus aimable des 
Jeunes - hommes, pardonnez, 0 
Tevoabiet, à la rigueur de mon ſort. 
Vous venez d' apprendre par le ſage 
_ rEcitde ma vertueuſe Sœur, combien 
il m'en coũta pour me preter a ſes 
dẽſirs: je ne pouvois concevoir com- 
ment une Fille pouvoit reſſentir une 
ardeur auſſi vive, pour un Amant 
dont elle n' toit point aim e. Je me 
rendis, comme vous venez d'en C- 
tre inſtruit, a ſes de ſirs preſſans; vous 
vites ma Sœur, & je n' en fus point 
inquiète. HElas! d'où vient = 
ce 
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eette indifference a ceſſẽ! Je ne me 
yerrois_ pas aujourd'hui la plus mals 
heureuſe de toutes les' creatures. 
En prononcant ces derniers mots, 
la Brune, au lieu de pleurer com 

me je m' y attendois, ſe mit a rire de 
toutes ſes forces. Ceſſezꝝ votre ex- 
treme douleur, lui dis- je en la ſer- 
rant Etroitement entre mes bras, & 
achevez une hiſtoire a laquelle j'ai 
tant de lieu de m'intéreſſer. Eh bien, 
continua cette charmante Fille, ap- 
prenez donc qu'un ſoir en me cou- 
chant, je me rappellai tout votre 
mérite, & que, pour la premiere fois 
de ma vie, je fus ſenſible pour un 
Homme. ſe weus pas plutot fait 
quelques reflExions à votre ſujet, que 
j enviai le bonheur que ma Sœur a- 
voit de vous entretenir ſi ſouvent. 
Je rEſolus de profiter de la premiere 
occaſion , pour ſcayoir par experien- 
ce ce que je ne jugeois 5 ar con- 
EE q a) plus 


fieurs fois aux rendez-yous que vous 
aviez avec elle, & en vous trom- 
pant habilement l'un & l'autre, je 
me ſuis Iivrée à la douceur (5) de 
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votre entretien. Je m'en ſuis ſi bien 
trouve, que depuis quelques jours 
je n'en ai pas EchapE aucune occa- 

fon. Icachant hier que votre indiſ- 1 

Poſition vous avoit oblige de venir 

paſſer la nuit dans votre chambre, 

Pai guetté le moment: ma Sceur a 

| ſans doute penſé de mème, & yoi- 

Il 1a la cauſe legere de tout le brait que 
Ir fait ma revErende Mere. Mais en 
un mot, puiſque le mal eſt fait, 

qu'il ſublite ; ma chaſte Maman en 
 - dira tout ce qu'il lui plaira, mais je 
1 n'en uſerai a l'avenir ni plus ni 
moins. | | 

Je trouvai tant de ſageſſe & de rai- 
fon a ce prudent diſcours, que j' em- 
braſlai glorieuſement celle qui ve- 
noit de le profẽ rer. La Blonde ſe 
meéla à notre converſation, & fit 
connoltre dans le parti qu'elle prit, 
=  combien elle avoit de penẽ tration & 
| d'humanité. Elle nous propoſa de 
faire enfermer ſa Mere, de travail- 
ler enſuite à mettre en honneur le 
fond d'une boutique honorable de 
Mercier, que ſon Pere avoit laiſſce en 
mourant, & de. vivre enſemble avec 
intelligence. Nous partagerons nos 
; 1 jours, 
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jours, $'Ecria-t-elle ſaintement, en- 
tre ma Sceur & moi, pour jouir de 
vos doctes entretiens; & s'il arrivoit 
que cette vie vint à nous ennuyer, 
ou que nous nous degontaſſions 
avec le tems les uns des autres, l'on 
vendra le fonds de la Boutique, & 
apres avoir partage l' argent qu'on 
en retirera, chacun ira de ſon còté, 
& Pemployera ſelon ce qui lui fera 
plaiſi fr. r 0 

Cette propoſition Etoit trop raiſon- 
nable pour ne pas EtreacceptEe; nous 
en jurames FPexcEcution par les ſer- 
mens les plus capables de nous lier 
mutuellement. Apres avoir raiſonneE 
pendant quatre heures d' horloge à 
ce ſujet, & avoir fait tous nos ar- 
rangemens , nous envoyames cher- 
cher un Commiſſaire, 2 qui nous 
remimes la vieille Mere, qui Etoit 
enfin revenue par nos ſecours de ſa 
foibleſſe. Nous Paccuſames tous 
trois de concert, d'avoir renié les 
Dieux, & d'avoir voulu porter ſes 
mains profanes ſur le premier Ma- 
giſtrat de la ville, qu'elle avoit in- 
tention, diſions - nous, d'aſſaſſiner 
depuis long- tems. Cette depoſition pa- 
1 rut 
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rut ſuffi ſante pour la renfermer pour 
le reſte de ſes jours; & comme ma | 
grandeur d'ame $'oppoſoit qu'on ne | 
lui fit ſon proces, je dis a Poreille . | « 

( 
| 
| 


du Commiſſaire, pour lui ſauver la 
vie, qu'elle Etoit folle depuis deux 
ans, & que ſi ſes Filles n'avoient 
oſé le declarer, c' toit par bonté 
de cœur, & pour menager Phon- 
neur d'une famille trop diſtinguce 
pour avoir a rougir de ce nouvel 
= Le Commiſſaire frappa du pied 
BY d'admiration, & s'&cria que j'Etois 
le plus honnete-homme qu'il y et 
| dans les Gaules. La Vieille fut con- 
1 damnée à Ctre miſe a la broche 
Wn toute vive, & à Etre arroſce avec du 
miel roſat: mais en faveur de ma 
|  genereuſe dépoſition, on commua 
la peine en une 5 perpEtuelle. 
Voila comme fe termina ce ſage 


proces, qui m'a acquis une gloire & 
une reputation quines'effaceront aſ- 
ſurement jamais. 

Des que nous fumes dElivrez de 
la ſacrèe Mere, nous nous aſſocia- 
mes, les Filles & moi, & nous fi- 

mes valoir notre fonds. II tripla au 


bout 
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bout de l'année, & nous rapporta 
tant d'argent, que nous en Etions 


ttonnez. La ſecondeannce fut en- 


core mieux; mais la troiſième, la 
diſcorde ſe mit dans notre menage; 
nous ne nous en appercumes pas plu- 


tot, que nous convinmes de nous 


quitter, & de vendrè ma charge. 
]Vetois trop honnèëte- homme pour 
diſputer les engagemens dont nous 
ftions convenus. Vous vous Etes 
préſenté, © grand Dearchealb, vous 


ſcaver le reſte: je vous ſouhaite au- 
tant de bonheur que nous en avons 


eu, & ce ne ſera pas peu. Après ces 
mots le ſage Tevodbiet voulut ſortir ; 
je l'arrètai: Qu'allez- vous devenir? 
lui-dis-je. Fonder un ſaint Ledrob, 
reprit- il, & m'y enfermer pour le 
reſte de mes jours. Et les deux 
charmantes Sœurs, ajoutai-je, quels 
ſont leur projets? La Blonde a fait 
connoiſlance avec un jeune Drui- 
de, reprit le Mercier, & elle s'eſt 
engagce A reſter le reſte de 1a vie 
chez ce ſaint Religieux, afin de va- 
quer à ſon ſalut: pour la Brune, 


que j'ai taut aimèe, & dont je ne 


me ſoucie plus, a cauſe d'une tu- 
US TE meur 
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meur glandulaire qui lui eſt ſurve - 
nuè dans le palais, elle n'a point en- 
core pris de parti. Jen ſuis bien ai- 

ſiee, m'ccriai-je; je vais lui en pro- 
poſer un, & s'il lui convient, j'eſ- 
père qu'elle aura lieu de ſe louer 
de fon heureux ſort. 

Tevodbiet, qui s' toit levE & qui 
Etoit pret a ſortir, ſe remit ſur ſon 
ſiége, & me demanda quel Etoit le 
parti que je voulois faire a la Bru- 
ne? Allons la trouver, lui-dis-je, 
en paſſant poliment le premier: je 


m'expliquerai devant vous, & je ſuis 


perſuade que vous approuverez l'ideèe 


qui m'eſt venuè à ce ſujet. Le Mercier 


me ſuivit, & m'introduiſit chez la 
belle Brune, que je trouvai encore 
plus aimable que je ne me l' ẽtois fi- 
guré. Je me jettai à ſes genoux, en 
entrant: elle me rec ut avec bontè, 
& me dit en ſe raclant la langue, 
__queelle ſe trouvoit trop heureuſe d'e- 

tre viſitee par un Homme de mon 

merite. Je rEpondis à ce compli- 
ment comme je le devois, & pour 
lui donner bonne opinion de ma po- 
liteſſe, je la priai de vouloir bien me 


conduire dans un endroit commode 
FER: pour 
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po ſatisfaire 3 quelque beſoin. 


lle me prouva, par la manière dont 
elle en uſa alors , combien , elle 
(toit bien Elevee. Non ſeulement 
elle me donng la main juſqu'aw 
quatrieme Etage , mais mcEme elle 
voulut bien me tenir compagnie dans 
Vendroit commode ou nous étions 
montez. Elle pouſla la generoſitE 
juſqu'a ſoutenir mon habit pendant 
le tems que je vaqual a cet honora- 
ble devoir. Qu'on oſe $'Ecrier a- 
pres cela qu'il n'y a pas de Femmes 
reſpectables ! En verite , ce ſeul 
trait devroit dEcider, & conclureen 
leur faveur. | | 
Cependant Tevodbiet, qui atten- 
doit le rEſultat de ma viſite, me de- 
manda à mon retour, ſi j' e tois con- 
venu avec la belle Brune de ce que 
je devois faire en ſa faveur? Non, 
lui dis-je, Jai voulu faire mes pro- 
politions en votre preſence a genoux, 
m'Ecriai-je en mettant ma toque 
ſur la tète. Je vais parler, il s'agit 
de m*Ecouter avec une reſpectueuſe 
attention. | | 
Tevodbiet , penetre de ces paroles, 
Sagenouilla, & en fit faire autant 
Te F-:  - | a 
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à la belle Brune. Je ſuis marie, 
leur dis-je; {i vous l'ignorez, je vous 
Papprens : mes richeſſes ſont im- 
menſes, & ma gloire ſans ſeconde, 
Je ſuis un modele de probite , de 
vertu & de valeur. Si cette belle 
Fille veut s'attacher à mon ſort, je 
lui promets un bonheur <Eternel : 
qu'elle ne s' embaraſſe point de ma 
Femme; qu'elle n' ait aucune inquie- 
tude ſur ſon compte; je la regarde- 
Tai comme une Compagne, & pour 
que ma ſotte moitié n'en puiſſe glo- 
ſer, je prendrai de ſi ſecretes & de 
ſt prudentes precautions , que mon 
domeſtique mEme ne s'appercevra 
point de notre intelligence. Si le 
parti vous convient ,ma Belle, m'c- 
criai- je en addreſſant la parole a la 
charmante Brune, tout eſt décidé. 
Il n'y avoit pas à repliquer a ce 
diſcours. Tevodbiet & la Brune en 
convinrent, & me tEmoignerent leur 
Joye par des pleurs. J'emmenai ma 
nouvelle Maitreſſe , qui me ſuivit 
avec une deſolation qui me prouva 
combien elle m'eſtimoit. Voila un 
rare exemple de ſageſſe, dis- je a ma 
Femme en la lui preſentant ; . 
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dez-la, je vous prie, comme un ſe- 
cond moi-mème. Ma douce Com- 
pagne flEchit les genoux à ce diſ- 
cours, & donna tous les témoigna- 
ges que. je pouvois attendre d'elle 4 
ma Brune. | | 1 
Pendant qu'elles ſe diſoient les 
choſes les plus de ſobligeantes l' une 
à l'autre pour faire connoiſſance, je 
fis placer un troiſieme lit dans Pal- 
cove, ol il y en avoit deja deux, & 
afin que perſonne ne ſoupgonnat mes 
deſſeins ſecrets, il fut convenu que 
la belle Brune coucheroit dans l'un 
de ces lits. On fut ſurpris de la ma- 
nière dont j'en uſois dans cette de li- 
cate occaſion, & on convint qu'on 
ne pouvoit conduire une amourette 
avec plus de ſageſſe & avec plus de 
prẽcaution. Sp 
Les menagemens que je conſer- 
voĩs pour ma moitié, lui furent ex- 
tremement ſenſibles; elle m' en re- 
mercioit à tous les quarts-d'heure: 
que j*euſle ẽtẽ heureux, fi elle eũt 
totjours penſe de mème, ou, pour 
mieux dire, fi mon devoir ne m' eũt 
point appelle à la Cour! Mais ce 
- fatal deyoir m'obligea de m'Eloigner, 
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& mon abſence dérangea la paix de 
la maiſon. Avant que de rapporter - 
Jes malheurs qu'occaſionna mon de- 
part, les regles de Phiſtoire me for- 
cent A quitter le fil de ma narration. 
11 convient, Seigneur, de vous ap- 
prendre le motif de la guerre od j'e- 
tois ſi néceſſaire: il eſt trop intéreſ- 
Lant ce motif, pour le paſſer ſous ſi- 
lence, & je ne doute pas que le 
Prince qui m*Ecoute ne m' en ſcache 
un vrai gre. De pareils traits d'hiſ- 
toire Eclairent un Monarque, & ſer- 
vent ſouvent de modeèle pour la con- 
duite d'un Etat. | 
Le Roi que je ſervois , | Etoit un 
Prince bizarre & jaloux de ſes droits, 
A ſon avenement à la Couronne, 
il avoit remarquè que ſon pre deceſ- 
ſeur, qu'on regrettoit encore & 
qu'on regrettera long-tems, avoit 
neglige pluſieurs de les droits, & ce- 
Ja parce qu'il Etwit d'une bonté ſans 
pareille, & qu'il ne pouvoit ſe ré- 
ſoudre à gCner la liberté du moindre 
de ſes ſujets. On en rapporte mè- 
me pluſieurs exemples ſinguliers. De 
tems immémotial, tous les ſujets 
devoient, au premier jour de an, 
| = ul 
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ui amener leurs filles, & ſelon le 
meme uſage, le Roi pouvoit en choi- 
fir une, paſſer une nuit avec elle, & 
la faire noyer le lendemain. Jamais 
il n'avoit uſe qu'une ſeule fois de la 
prerogative de faire noyer la perſon- 
ne qu'il avoit honor e de ſa couche: 
fon humanité avoit repugne A cet 
uſage cruel , c' toit. le terme dont 
il ſe ſervoit; & au lieu de cette bar- 
barie, 11 avoit eu l'indulgence de la 
faire jetter d'une tour en bas, & il 
honoroit ce ſpectacle de ſa préſence. 
Cette bonté d' ame lui avoit gagnE 
tous les cœurs. La douceur de ton 
regne le faiſoit adorer univerſelle- 
ment, & cela fut reconnu ſi vrai à 
ſa mort, qu'on fut trois jours & 
trois nuits A faire des réjouiſſances 
publiques, qui prouverent aflez 
combien on Etoit touche de la perte 
d'un Monarque ſi humain. EE, 
Il Fen failut beaucoup que ſon 
Fils lui reſſemblat. Il donna, des 
les premiers jours de ſon inſtallation 
au trone , des preuves de ce qu'il 
ſeroit un jour. Lo Conſeil lui ayant 
appris qu'on avoit arrèté des ſcelé- 
rats qui avoient conjure contre lui, 
| H 3 1l 
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11 les fit amener en ſa preſence, leur 
fit faire la barbe, & apres leur avoir 
reproche leur crime & leur deſſein 
odieux, il les renvoya chargez de 
préſens, avec les gouvernemens les 
plus lucratifs de ſon Royaume. Un 
pareil traitement, qui prouvoit la du- 
reteE de ſon cœur, fit trembler tous 
ies ſujets. On ne douta point qu'il 
ne füt un jour un Tyran, plus bar- 
bare que tous les Rois de Puni- 
vers. 

Pour revenir au ſujet de la guerre 
dont je me ſuis Ecarte, & donner une 
idee du Prince qui la faiſoit, j'avan- 
cerai qu'elle Etoit auſſi injuſte que 
dEraiſonnable, Le Roi pretendoit 
que ſes ſujetsgſelon un droit qu'on 
avoit negligè A ce qu'il prétendoit, 
de voient, le jour de ſa fete, danſer 
dans les cours de ſon Palais, & re- 
cevoir un ſouper ſplendide , ſervi 
a ſes dEpens, par les Officiers de ſa 
bouche. Aucun de fes ſujets ne se- 
toit montrẽ ſolimis a cet uſage, quoi- 
que le Monarque elit fait ſignifier a 
tous les carrefours de la capitale, qu'il 

| ee que ce droit tut retabli. 

e MEpris qu'on marqua pour cet 
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qvertiſſement, mit en fureur ce Prin- 
ce cruel: il manda tous ſes GEnE- 
raux, & leur fit part de la rEſolution 
qu'il avoit priſe de punir les peuples 
de ſa capitale. Je fus un des pre- 
miers qui obEit: je recus moi- mè- 
me les ordres du Roi. O Ciel! ſe 
peut · il qu'un Souverain pane por- 
e Croirez- 
vous, Seigneur? Comment oſerai- 
je vous rapporter ce terrible ordre! 
„ Que le troiſième jour de la lu- 


„ ne mes peuples ſe trouvent à mon 


„ Palais ſans exception (me dit mon 
„ Souverain:) je prétens les punir 
„du peu de reſpect qu'ils ont fait 
„ paroitre, en ne $'y trouvant pas 
„le jour de ma ſacrce fete. Ils ſe- 
„ Font tenus, pour reparer leur faute 
„ horrible, de paſſer la journee à ſe 


55 divertir aux tables qui ſeront ſer- 


„ Vies par mes Officiers, pour ètre 
„ FEgalez de tous les mets les plus 
„5 délicieux & les plus dElicats. ] en- 
„ tens que les Vieillards & les Eu- 
„ fans qui ne pourrolents'y tranſpor- 


„ter, participent à la punition; & 


pour cet effet on aura ſoin de leur 
„ porter chez eux des vivres & des 
424 | H\4 37 U- 


veur de votre bravoure, & de vos 
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„„ liqueurs en abondance. Telles ſont 
„ mes intentions: a faute de quoi je 
„les dEchargerai des ſubſides qu'ils 
„ me payent, & ils ſeront deEsho- 
„ norez a jamais. ä 

Je vous avoue, Seigneur, que je 
tremblai a cet ordre. Le Roi Sen 
appercut, &je me crus perdu.Dear- 
chealb, me dit-il, vous meEriteriez 
par le changement qui paroit ſur vo- 
tre viſage, que je vous fiſſe coucher 
ce ſoir avec la Reine; mais en fa- 


bons & loyaux ſervices, je veux bien 
oOublier votre faute, & vous pardon- 
ner; 4 condition que vous receviez 
cette annece le double des appointe- 
mens que Pai colitume de vous don- 
ner. Cette mortification vous ap- 
prendra a reſpecter les ordres de vo- 
tre maftre, & a ne pas vous don- 
ner les airs une; autre fois de faite 
des refiExions. Je baiſlai la tete; 
JeEtois dans mon tort, & je me per- 
ſaadois bien qu'il Etoit auſſi inutile 
de me plaindre que de repliquer. 
Les peuples n'oſerent pas ſe rebel- 
ler contre un ordre annonc avec 
tant de prEcautions. Ils craignoient 
| | les 
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jes troupes qui avoient EtE mandees 
de toute part. La fete du Roi fut 
ſolemniſẽe comme il Vavoit deſire, 
& ils eurent le chagrin de la cElE- 
brer & d'y ètre rEgalez le plus ſomp- 
tneuſement. Le Prince, pour leur 
faire ſentir combien il Etoit aigri 
contre eux, ent la cruaute de les 
renvoyer avec des preſens. Cet acte 
de fureur ne ſera jamais oublie, & 


ſera lu de la poſteritè avec Etonne- 


ment. | 
Des que je ne me vis plus utile 
2 la Cour, je demandai au Roi la 
permiſſion de retourner chez mol : 
il me Vaccorda. Je me jettai dans un 
tombereau ſur le champ, & je fis 
une fi grande diligence pour revoir 
mes foyers, quequoiqu'iln'y eũt que 
dix lieuès à faire pour y arriver, je 
ne fus que vingt-&- un jours en che- 
min. Tout eſt remarquE dans un 
homme en place: les nouvelles pu- 
bliques firent mention de cette mar- 
che, & elle $eſt tournee aujourd'hui 
en proverbe. Lorſqu'il eſt queſtion 
de vanter un courier, on dit: Cet 
homme va comme un QDearchealb: 


C'eſt un oiſeau, il vole comme Dear- 
Hs  chealb; 


178 Les MIII I 

Chealb; & bien d'autres tours figure: 
que je ne rapporte point par une mo- 
deſtie bien louable, & dont tout 


honnéte- homme doit ſe piquer. 
Pourquoi me preſſois-je tant d'ar- 


river? Je trouvai tout en dé ſordre 


Chez moi. Le croiriez-vous, Sei- 
gneur? A peine en Etois-je parti, que 
ma Femme avoit pretendu devenir 
Ia maltreſſe: elle avoit oblige ma 
divine Brune à ſortir de la maiſon, 
& elle Pavoit renvoyee en la traitant 
des noms les plus odieux. Je frémis 
de fureur a cette nouvelle, & je ju- 
rai ſur mes glandes ſacrées, que je 
ferois un exemple d'un attentat auf} 
odieux. En effet, à peine fus-je inſ- 
rruit du erime, que je volai à la pu- 
nition. Je montai dans Papartement 
de ma Femme, je la pris par les che- 
veux, & je la jettai par les fenetres. 
Rien n' toit aſſurement plus doux & 
plus juſte que cette ſainte futeur: 
vependant, comme les choſes les plus 
Equitables ne ſont pas celles qui 
rteuffiflent le mieux; il arriva, par 
un malheur effroyable qui occaſion- 
na tous les miens, qu'un criminel ' 
qu'on menoit au ſupplice paſſa on. | 


-, 
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la fenetre dans le moment que ma 
Femme en tomboit. Il fut Ecrafſe 
de ſa chute. On ne daigna point 
examiner, fi j Etois ou non lauteur 
innocent de ce grave crime: on me 
ſaiſit ſur le champ, on me condui- 
ſit dans les priſons; que dirai-je de 
plus? Je fus convaincu du crime 
de lèze-Majeſté, & en conſequen- 
ce condamnè à perdre le pied gau- 
che ſur un ẽchaffut. On me cacha 
Parret : fi je Pavois appris avant 
ma grace, je me ſerois aſſurement 
arraché les yeux de dé ſeſpoir. | 
Quoique j'ignoraſſe Paffreux ſort 
qui m*Etoit deſtiné, je ne laiſſai pas 
d' etre d'une inquiẽtude mortelle. Le 
troifieme jour de ma detention, je 
jugeai bien qu'il y avoit quelque cho- 
ſe de terrible contre moi, puiſque 
la Reine ne venoit point ine viſiter, 
comme c' toit Puſage. Je congus 
d'ailleurs à la gayeté des malheureux 
qui Etotent commis a ma garde, 
qu'il ſe paſſoit des choſes contre mes 
intErets qui Etoient plus graves que 
je ne l'imaginois. Toutes ces re- 
fle xions m'inquiẽterent. L'incerti- 


tude eſt un affreux tourment : je vou - 
e lus, 
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lus, à quelque prix que ce fut, par- 


venir a Etre inſtruit de mon ſort; 
mais ce fut vainement. P' eus beau 
menacer tous ceux à qui je pus par- 
ler de les battre juſqu'à la mort 
s'ils me cachoient plus long- tems le 
fatal ſecret; mes menaces - furent 
vaines, ils en pleuroient, & voila 
tout ce que je pus obtenir. 


Mais j'avois une aimable Amie 


dans le monde qui ne m'oublioit 
pas. Redoublez votre attention , 
Seigneur, continua Dearchealb en 
paſſant la main ſous le menton du 
Roi: vous Etiez inquiet hier de ſca- 
voir ce qui occaſionnoit PinteEret 
que j'ai marque pour les Femmes; 
vous allez Papprendre, Seigneur, & 
apres ce rẽcit vous conviendrez, que 
Pacte de la jeune Brune eſt d'un he- 
roiſme & d'une dElicatefle qui fait 
honneur a ſon ſexe. Oui, oui, il 


lui fait honneur , & merite aſſure- 
ment la première place dans Panti- 


que & glorieux temple de mémoi- 
8 1 75 11 „ 
J'ai dit que jEtois dans une in- 
quiëtude mortelle de ce que la Rei- 
| | : . | $48. * ne 
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ne ne me viſitoit * point, ſelon la 
colitume. La nuit du troifieme - 
jour Etoit preſque paſlee; je n'avois 
pas EtE le maitre de fermer l'œil : 
je commengo1ls à dé ſeſperer de mon 
ſort, & l'idèe d'une mort honora- 
ble me jettoit dEja dans les horreurs 
du tombeau, lor que j'entendis une 
voix qui me dit: Courage, DEA R- 
CHEALB; ton corps ſera bien- 


tot la proye des oiſeauæ carnaciers. 


Avant deuæ jours tu jouiras de Paima- 
ble liberté. Je treſſaillis de joye A 
cet oracle enchanteur. O vous, 
qui que vous ſoyez, m'&criai-je, 
qui daignez prononcer ces paroles 
conſolantes, apprenez-mot quel eſt 


mon conſolateur. Le voici , reprit _ 


une jeune perſonne que je reconnus 
our Etre mon adorable Brune: 
enſiez- vous que dans une occaſion 
auſſi delicate je vous oubliaſſe, & 
que je ſouffriſſe que vous perifliez 
ſans ſecours? Connoiſſe2- moi mieux, 


* L'uſage de ce tems Etoit » lorſqu'un Pri- 
ſonnier etoit eri minel, de recevoir une viſite de 
Jo Reine: lotſiju'elle ne la rendoit pas, Cetoit 
une preuve qu'on etoit e la mort. 
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& ſans m'interrompre, apprenez tout 
ce que j'ai fait pour vous. 

Je ne vous rappellerai point ma 
ſortie de chez votre Femme, & les 
mauvais traitemens dont elle m'a 
accablce pendant votre abſence: el- 
le n'eſt plus; vous m'avez vengée, 
& cela me ſuffit pour le preſent : 
dans un autre tems je pretens faire 


imprimer un libelle contre ſa me- 


moire, qui la déshonorera entiere- 
ment; & cela par principe de chari- 
te , afin d'apprendre à toutes les 
Femmes marices, le reſpect qu'el- 


les doivent avoir pour celles que 


leurs Maris veulent bien leur aſſo- 


cler. 


A peine fus-je ſortie de chez vous, 
que je courus chez la Reine, je ne 
vous apprendrai point par quel endroit 
j'ai mEritE Phonneur de ſon amitic: 
c' eſt un ſecret qui doit Etre encore 
garde quelque tems. Elle meregut 
avec ſa bonté ordinaire: je lui fis 

t de mes chagrins , & elle me 


cCconſola tendrement. Vous veniez 
de repartir, O Dearchealb, de la Cour 


quand }'y arrivai. Jen fus au deſ- 


eſpoir; mais ce ne fut tien en com- 


paraly 
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ut paraiſon de la cruelle nouvelle que 


/appris deux jours. apres : nouvelle 
a qui m'auroit fait mourir mille fois, 


5 fila Reine ne m'eùt pas fait confi- 
a dence alors de PintErct qu'elle pre- 
- noit à vous. Elle trouva un moyen 
a pour me mettre en état de vous 
: ſervir, auſſi ſage qu'admirable. Elle 
0 fut trouver le Roi, lui apprit mon 
hiſtoire, & le ſupplia de vouloir bien 
5 m'honorer du titre de ſa Maftreſſo. 


Ce Prince, tout barbare qu'on le 
dit, s'arracha les cheveux au rècit 
de ines infortunes, & ordonna un 
deail de huit jours en cette conſide- 
ration: pour la forme, & pour me 
rendre digne du titre de ſa Maitreſ- 
ſe, qu'il m'accorda ſur le champ, il 
me fit fouetter trois jours conſecu- 
tifs à tous les carrefours, & la Rei- 
ne, qui m'accompagna, me cou- 
vrit de ſon manteau Royal lor ſque la 
flagellation fut achevEe. Elle me 
conduiſit en pompe au Palais : le 
Roi deſcendit le dEgre, & vint me 
recevoir à la tète de tous les Grands; 
il me baiſa au front, & je fus re- 
connusE Maitreſſe declare. La 
Reine , qui me procura ce bon- 
5 beurx, 
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heur, avoit de bonnes raiſons pour 
en uſer de la ſorte: vous en con- 
viendrez quand vous ſerez mieur 
inſtruit. Es | 
Des que je fus revetue de ma 


nouvelle dignité, nous travaillames, 


la Reine & moi, à vous tirer de 1a 
priſon ou vous aviez été mis, ſans 
faire part de nos deſſeins à perſon- 
ne. Comme nous étions bien in- 
formees , & qu'on nous avoit ap- 
pris que vos ennemis pourroient 
bien vous faire porter la peine atta- 
chEe au crime de leze-Majeſte, je 

ris le parti, d'intelligence avec la 
„ de croire cette accuſation, 


& de faire marcher l'intérét public 
avant celui du particulier. J'avois 
EtE inſtruite qu'en matière criminel- 


le la vengeance publique pré valoit 


ſur celle du Souverain. Süres de notre 


fait, Tevodbiet fut charge de ſe porter 
dElateur contre vous, & de vous 
accuſer de trois nouveaux crimes. 
Sa requete fut prEſentEe, & lui ad- 
mis a faire preuve. Je ne me feral 
point valoir, mon aimable Dear- 
chealb, en vous diſant qu'il en a colitE 
des ſommes immenſes pour ſubor- 


ner 
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ner des temoins : qu'il vous ſuffiſe 


de ſcavoir pour le prEſent, que vous 
etes convaincu de trois crimes capi- 
taux. Le premier, d'avoir aſſaſſinẽ ſur 
les grands chemins ; le ſecond , 
d'avoir viole la fille d'un Citoyen 
diſtinguE; & le troifieme , d'avoir 
mis le feu à une maiſon. qui a été 
brülée il y a un an, & dont on 
ignoroit l'auteur. Vous concevez 
bien après cela, que vous Ctes bien 
& diiement criminel public, & que, 
malgré Penvie de vos ennemis, vous 
ne ſerez point la proye de la juſtice 
de l' Etat. N 
Je fus fi penétréè de reconnoiſſan- 

ce pour ce qu'avoit fait ma belle 
Brune, que je me jettai tout en 


larmes a ſes pieds: elle ſe plut a mes 


tendreſſes, & ſouffrit que je les lui 


témoignaſſe par les expreſſions les 


plus pathẽtiques. En voila aſſez, 
me dit cette ſainte Fille; rEſervez 
ces tranſports pour la Reine, elle 
les mérite. Apprene? a prEſent de 
quelle maniere j'en ai uſe pour 


vous faire part de ces glorieuſes nou- 


velles. Il ſembloit impoſſible de 


le 
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le .tendre amour ne penetre-t-if 
Pas: : 

Lua Reine a tout fait dans cette 
occaſion: elle a jettE dans la boiſ- 
ſon du Roi une liqueur qui Pa en- 
dormi, au point qu'elle lui a Ote 
du doigt Panneau Royal , avec le- 
2 je me ſuis fait ouvrir les portes 


e cette priſon. Je ne puis en dire 


plus, ni reſter davantage avec vous; 
je crains totjours que le Roi ne 
s'apperęoive du tour affreux qu'on 
vient de lui jouer. D'ailleurs je 
veux, avant ſon réveil, me ſervir 
de ce mème anneau, pour me faire 
delivrer au tréſor Royal une ſom- 
me dont j'ai beſoin pour effectuer 
une autre entrepriſe. Adieu, ſoyez 
tranquille: je ne doute pas qu'a- 
vant la fin du jour on ne vous con- 
duiſe au ſupplice. La vous aurez 
d'autres preuves d'un amour que 
vous ne connoiſſez pas encore. A- 
pres ces mots la belle Brune ſe re- 
tira, & me laiſſa dans une admira- 
tion de ſon hEroiſme , qu'il me ſe- 
roit difficile d'exprimer dignement. 
Tout ce qu'avoit prẽvũ cette ado- 
rable Perſonne arriva. La partie A 
Ky 15 
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blique Pavoit emporté ſur la Ma- 
jeſtE ſouveraine: je fus condamneE 


a Ctre Echaude publiquement à la 
porte du premier temple, 2 y faire 


- amende honorable, a Etre accroché 


par les feſſes ſur le grand chemin, & 
a y reſter juſqu'à ce que mort s'en 
enſuivit. On me lut au commen- 
cement de la nuit ma ſentence; & 
je fus conduit aux flambeaux ou je 
devois ètre Echaude par les“ ſaintes 
Veſtales du temple. J'aurois 
bien voulu ne pas ſubir cette petite 
peine; mais 11 fallut flEchir ſous le 
poids de cette extremite : Patten- 
dois de minute en minute ma divi- 
ne Protectrice, & cet eſpoir dimi- 
nuoit la rigueur de mes tourmens. 

Cependant amende honorable Etoit 
faite, que cette aimable Maitreſle ne 
paroiſſoit point; dEja la pompe mar- 


choit, déja les appareils de mon der- 


nier ſupplice ſepreEſentotent a mon a- 
me inquiẽte, & me jettoĩent dans une 


conſternation deſeſpere: je orus que 


j'Etois perdu. Dans cette angoiſſe 


affreuſe je fis vœu, que ſi le Ciel 


. m' ar- 

* Les Prétreſſes du Temple avoient la belle 

wr” d'cxEcutet les cxavres de la haute 
uſtice. | | 


188 LES MiLlr * 


m'arrachoit par un miracle au mal- 


heur affreux que j'Etois a la veille de 
ſubir, de faire perdre la vie à label- 
le Brune que j'adorois. Je conſa- 


crai mon ſerment par un coup de ſif- 


flet qui fut entendu de toute Paſ- 
ſemblée, & qui fut, a ce que je con- 
jecturai, interprètéè bien differem- 
ment. 

Je commengois a croire avec 
quelque raiſon, que ma Maftreſſe & 
le Ciel ne s'inquiẽtoĩent plus gueres 
de mes affaires: dé ja le fatal crochet 
auquel je devois pendre bientòt, ſe 
montroit triſtement a mes yeux ; en- 
core un inſtant, mes felles trem- 


blantes & graſlettes Etoient la 


proye d'une pointe aigue, lorſqu'un 


cri général & percant ſe fit entendre 


de tout le monde, & parvint juſ- 
qu'à moi. Salut & benbdiction, di- 
ſoit ce cri, de la part du Ciel, des 
Mere, de la Terre & du Fen. DEAR- 
CHEALB * e aux Pretres du 


Temple OE ut 


ſes crimes; il a blaſpheme. Deux te- 
moins viennent de le depoſer a la face 


des Magiſtrats aſſemblex. Que ſon ſ- - 4 
plice ſoit ſuſpendu; qu on nous le li 


Dre: 


aeax a le punir de tous 
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dre: ſelon la loi, Oeſt a nous d'en con- 
noitre. Nous 1 demain le 
faire mettre a la breche, & le faire 
devorer , apres ere cuit, a nos chiens. 
je tremblai a ce fatal changement. 
Je m*cEtois flattE aux premieres pa- 
roles d'un ſort tout contraire: je ne 
doutai plus de mon malheur, ſur- 
tout quand je vis arriver un Pretre, 
a la tète de pluſieurs autres, la face 
couverte & la langue pendante. 
Mon ſang ſe glaça dans mes veines 
a leur approche. Je ſgavois que lorſ- 
qu'un Criminel leur eſt remis, c'eſt 
fait de lui, & qu'a peine le Ciel me- 
me pourroit le ſauver. On nvem- 
porta ſans connoiſſance: qui auroit 
jamais prevu la fin de cette prodi- 
gieuſe avanture ? | 
En revenant de ma foibleſſe, je 
me trouvai dans un lit excellent, & 
un apartement enrichi de tout ceque 
Part & la magnificence ont de plus 
Eclatant: J'Etois ſeul, & jPeus tout 
le tems d'examiner avec un dEli- 
cieux*Etonnement l' tat od je me 
trouvois. Je ne ſcavois qu'imaginer; 
je croyois Etre mort, & que mon a- 
me, dégagèe des liens de la maticre, 
rece- 
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recevoit dans le Ciel la recompenſe 
de toutes les bonnes actions que j a- 
vols faites pendant le cours de ma 
vie. | | 
Je faiſois reflExion au changemen 
prodigieux qui Etoit ſurvenu dans 


mes affaires, lorſque la porte de l'a- 


partement s'ouvrit. Un grand hom- 
me ſe jetta a genoux des qu'il fut 
dans la chambre, cracha dans ſes 
mains, mit le front a terre, & apres 
avoir recidive la mème cErEmonie 
trois fois conſEcutivement, il s'ap- 
procha de mon lit, & me demanda 
s'il Etoit permis a la Reine d'entrer. 
Je ne ſgavois que rEpondre. Pour- 
quoi, diſois-je en moi-mème, me 
demande-t-on cette permiſſion ? 
Qu'a de commun la Reine avec l'in- 
fortunè Dearchealb? L' Inconnu qui 
m'avoit fait cette queſtion, pendant 
le tems que j'y reflEchiſſois, tiroit la 
langue & remuoit avec un tour- 
noyement continuel le petit doigt de 
ſa main gauche qu'il avoit misdans ſon 
oreille. Ce mouvement extrao?dinai- 
re & cette langue tire me parurent 
avoir quelque choſe de fi beau, que je 
me plus à examiner l'un & l'autre. ſe 
9 A ins neus 
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n'eus pas long-tems ce plaiſir : celut 
que j'admirois me tourna les Epau- 
les, retourna par ou il Etoit venu, 
& il en revint un autre, qui, apres 


le meme cErEmoniatl , me fit la mè- 


me queſtion que m'avoit fait le pre- 
mier. Je crus que je devois rEpon- 
dre, & je le fis avec le plus de reſ- 
pect qu'il me fut poſſible. Je ne 
{cavois ſi je veillois ou fi je dormois, 
tant cette avanture me paroiſſoit 
extraordinaire & & loignèe de la vrai- 
ſemblance. En effet, avois- je lieu 
d'imaginer que la Reine me deman- 
dat des permiſſions, & qu'elle eũt 
des ordres a recevoir de moi? 

A peine avois-je fait ma réponſe, 
que celui qui Pattendoit , fit reſpec- - 
tueuſement la culbutte, & monta 
ſur une conſolle qui Etoit ſous un 


tremeau. J*tois dans Vadmiration 


d'une conduite fi naturelle, lorſque 
la Reine entra, appuyCce ſur deux de 
ſes femmes. Je connoiſſois ſon viſage 
reſpectable: je me levai en chemiſe 
pour aller la recevoir. Reſtez, Sei- 
gneur, me dit-elle, en ſe proſternant 
a mes pieds & en portant ma che- 

miſe 
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miſe à fa (4) bouche pour la baiſer; 


je viens vous témoigner la joye que 
j'ai de la mort ſubite du Roi mon 
Mari, & vous ſupplier de me re- 
arder comme une de vos petites 
ſclaves. La parole lui manqua à 


ces mots: elle voulut porter une ſe- 


conde fois ſa bouche Royale a ma 
chemiſe, pour la baiſer avec le plus 


profond reſpects j'arrètai ſa ſacrce 


main, je la (5) baiſai affectueuſe- 
ment, plus ſurpris que jamais de la 


bizarrerie de tous ces Evenemens. 


Des que la Reine elit (c) recu 
mon ſaint baiſer, elle leva ſon voi- 
le, & me demanda f je la trou- 
vois a mon gre? Qu'on juge de 
ma réponſe. Cette Princeſſe “- 
toit d'une beauté ſans pareille. HE- 
las! fl y avoit long - tems que j'en 


Etois penẽtrè! Le tranſport que je 
fis paroitre dans ce moment lui fit 


changer de (4) couleur. Qu'on 
me laiſſe, s'&cria-t-elle avec le Roi, 
& qu'on u' entre que lorſqu'il ſera 
ordonne. A ces mots ſes Femmes 
| | | C- 
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scloignerent , fermerent les portes 
de Papartement, & je me trouvaifeul 


avec la Reine, bien étonné de ce 
qu'elle m'avoit appelle Roi, D' une 
ſurpriſe je paſſois a une autre; ceci 
eſt un ſonge, me difois-je; Plaiſe 
au Pere de la lumiere qu'il dure I 
jamais! 3 W 

Vous etes ſurpris, Dearchealb, me 
dit cette Princeſſe; mais vous re- 
viendrez de votre Etonnement des 
que vous ſcaurez ce qui y a donné 
lieu. Apprenez que le feu Roi de 
ſimple mémoire, Etoit ſujet à des 
acces de bile qui, lorſqu'ils Pagi- 
tolent, lui faiſoient ſouhaiterardem- 
ment de ne plus vivre, afin de quit- 
ter une couronne qui lui peſoit ex- 
tremement. Ces acces duroient or- 
dinairement vingt-quatre heures; & 
pendant ce tems on <Etoit oblige. 
de le garder à vue, & d'em- 
pecher qu'il ne ſe ſaiſit d' aucun inſ- 
tru ment avec lequel il put s'arracher 
la vie. Il n'y avoit que moi ſeule 
& mes Femmes qui ſcuſſent la ma- 
lad ie de ce Prince. J'Etois trop in- 
ter eſſẽe qu'il regnat , pour mettre 


le Roi en riſque d' ètre dEpoſlede : 
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ſi le Confeil avoit eu connoiſſance 
de la maladie du Rof, il auroit choi- 
ſi un autre maitre; c'eſt un fait qui 
neſt pas douteux. | 
Tous les mortels ont leur manie: 
la mienne eſt d'une autre eſpece: j'ai 
*totijours aimé les hommes, & de- 
puis que je regne, il y en a peu 
dans le Royaume que je n'aye (2) 
honorez de quelques faveurs. Un 
jour que je revenois de courir les 
rues, comme c'eſt ma cotitume 
toutes les nuits, je rencontrai un 
nommè Terodbiet, Fils du Prince 
Deatuui; ſon viſage me plut , je 
Parretai, je fis connoiſſance avec lui, 
& je le conjurai les larmes aux yeux, 
de devenir mon Amant. Je me flat- 
tois, apr ès avoir levE mon voile, que 
ſes tranſports ſerotent fa rEponle ; 
mais quelle fut ma ſurpriſe ! Voici 
ſes propres mots. 
„Vous Etes plus belle que la 
Lune, vos yeux ont des charmes 
raviſſans, vous Etes droite comme 
un cedre; mais, O Reine, quand 
vous auriez dans vous ſeule les ap- 
8 77 Pas 
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„ pas de toutes les Femmes TEunis 
„ enſemble, je nepourrois rEpondre 
„ a vos déſirs“ ... Eh! pourquoi, 
monſtre? repris-je avec fureur. Par- 
ce que j'en aime une autre que vous, 
reprit ingrat avec un ſens froid qui 
me deſeſpera; je ne puis, ſans ſon 
aven, me livrer a vos ardeurs. Nous 
verrons, repris-jeavecemportement; 


dans vingt- quatre heures tu viendras 


te jetter dans mes bras, ou tu dois 
compter que . . Je n'en dis 
as davantage : fi tu cher:is tant ma 
Rivale, tremble pour ſes malheu- 
reux jours. | 
 Apres ces mots je me retirai en 
fureur, & rentrai au Palais. A pei- 
ne Etois-je dans mon apartement , 
qu'on m'avertit qu'une Femme Etoic 
à la porte du Palais qui me deman- 
doit une audience ſecrete : on Pa- 
voit rebutce vainement; j'ordonnaĩ 
qu'elle entrat. Elle le fit avec beau- 
coup de dEcence & de reſpect: elle 
m'aoprit en s'eſſuyaut les gouſſets, 
qu'elle ẽtoit cette Rivale que j'avois 
menacce de mon couroux. Rien 
n'eſt capable, me dit- elle en ſe don- 
nant un coup de peigne, de m'in- 
2 di- 
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timider: je brave la Religion & 
les Rois; je n'ai qu'une vie, & ils 
ne peuvent que me Parracher. Mais 8 
je vous aime, © Reine, depuis long- 
tems: je viens vous faire le ſacrifice 
de mon Amant Tevoabiet. A mes 
ordres 11 eſt prèt de compitir a vos 
brulantes ardeurs; un mot va le met- 
tre dans votre lit: trop heureuſe d'a- 
voir cette occaſion pour vous prou- 
ver que je vous ſuis entierement dé- 
vouce. Je ferai plus, Princeſſe: je vous 
inſtruirai des moyens ſecrets dont 
vous devez vous ſervir pour prolon- 
ger vos plaiſirs. Lapiete, Ja ſageſſe & 
je devoir m'engagent a vous ſervir. 
Jai tout dit, c'eſt a vous d'ordonner. 
Je fus fi tranſportée de la dou- 
ceur de cette aimable Fille, & fi 
Edifice de la beauté de ſes ſentimens, 
que je l'embraſſai tendrement: ſoyez 
à jamais mon Amie, lui dis- je; ce 
ſaint procedE m'affectionne en votre 
faveur; il n'y a rien que vous n'o- 
fiez eſpErer de ma reconnoiſlance. 
Faites venir le beau Tevodbiet ; ap- 
prenez-moi ces ſecrets favorables ; 
31n'y a pas un moment a perdre, 
je me ſens EtonneEe; (a) quand cet E- 
tat 
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tat me tranſporte, il faut que je ſois 
obe ie ſur le champ. 

La belle Brune ne me fit pas lan 
guir: elle cracha en l'air avec tout 
le reſpect qu'elle me devoit, en- 
ſuite elle me fit part de ces moyens 
promis. Un inſtant après elle ſor- 
tit, & me ramena le grand Tevodl- 
biet. Je le recus avec deEcence (a) 
dans mon lit: que vous dirai-je de 
plus ſur cet article? La complaiſan- 
ce de ma rivale me la rendit chere; 
jen fis mon Amie & ma Confiden- 
te: mais afin que cela ne parutpoint 
a la Cour, j'allois la voir chez elle, 
& c' ëtoit là auſſi ou je voyois mon 
nouvel Amant, & on je jouilſlois 
d'un bonheur ſaus pareil. 

Il Etoit trop grand ce bonheur 
pour durer: une Blonde que vous 
connoiſſez le troubla. Elle devint 
jalouſe, & ſon inquietude la trou- 
bla. Il fut aufſi-tot convenu entre 
nous, qu'on fe ſepareroit: j exigeai 
que Tevodbiet ſe retireroit ſecretement 
dans le Palais. Ma belle Amie me 
fit confidence du gout qu'elle avoit 
pris pour vous, © Dearchealb, & je 

a Pen 
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Fen applaudis: je lui promis que je 
n'Echaperois pas les occaſions de pro- 


teger ſes amours. Elle ſe jetta 4 
mes pieds, me baiſa l'oreille, & 


m' aſſura de ſon còtẽ, qu'elle ſeroit - 


toujours toute prete a ſervir juſ- 
qu'au moindre de mes defirs. 
Dans ce tems-là le Roi eut a ſe 
plaindre de ſes peuples, comme vous 
le ſgavez mieux que perſonne, puiſ- 
que vous le ſervites ſi dignement 
dans cette occaſion. Je vous avoue, 
O grand Dearchealb, que malgr ma 
paſſion pour le beau Tevoabiet; je ne 
pus vous voir fans Emotion. Je n'a- 
vois plus ma chere Brune pour lui 
faire confidence de mon nouveau 
goũt: Amie comme elle m'Etoit,, je 
ne doutois pas qu'elle nenvelit bien- 
tot procure les occaſions que mon 
amour dEliroit. J'enrageois de la 
retenuè qui m'empèchoit d' aller 
vous trouver dans votre quartier: je 
vous aurois appris dès ce tems, les 
ſaints mouvemens que vous m'aviez 
inſpirez ; mais cette ſageſſe dont je 
me ſuis tolijours piqu&e, me fit dé- 
vorer mes defirs.7evodbriet ent à en 
ſouffrir; je ne lui donnois pas un 
I» | | mo- 
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ſiez un congè de la Cour, il n'avoit 


d'empècher que vous la reviſſiez. 


un ſecond ſacrifice. Dans d'autres 
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moment de reliche, il Etoit oblige. 
ſans. ceſſe de mèler (a) ſes pleurs 
avec les miens: c' toit un vrai ſup- 
plice; je ne {gavois a quel aſtre me 
S 1 

La jalouſie vint an ſurplus m'a- 
giter de ſes plus noires fureurs. Je 
ſcavois que mon Amie la Brune 
vous Etoit chere, & que {i vous preſ- 


peut-Ctre pour objet que l'impatien- 
ce & la douceur de la revoir. Cette 
idée mit le comble à mes peines : je 
réſolus, à quelque prix que ce fur, 


Je ſcavois combien elle m'ẽtoit at- 
tachẽe, & quelquefois je me flat- 
tois, qu'apprenant de ma bouche 
ma nouvelle flamme, elle me feroit 


momens j'en doutois: Que ſcais-je, 
me diſois-je, fi ſon attachement pour 

Dearchealb ne Pemportera pas ſur le 
zcle dont elle m'a ſi ſouvent afluree? 
Ce doute prévalut. Je ne voulus 
rien riſquer; j*appellai Tevodbiet, je 
lui fis part des craintes qui m'agi- 
toient: 

(a) 496. Faveur. 

: I 4 
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totent: il me propoſa de les faire 
ceſſer, en m'offrant de ſe rendre ſe- 
cretement a la ville ou vous demeu- 
riez, & d'aigrir à tel point votre E- 
pouſe contre la Brune, votre Mal- 
treſſe, qu'elle la chaſſeroit honteu- 
ſement. „ | 

Je trouvai tant d'eſprit & de chari- 
tẽ dans cette reſolution , que j'em- 
braſſai celui qui la prenoit: Allez, 
lui dis-je, O beau Tevodbret, volez, 
courez ; que ma Rivale ſoit cloignce; 
je vous devrai Phonneur & la vie. 
Zevodbiet fit la culbutte, prit la poſ- 
te dans un de mes tombereaux, & fut 
s'acquitter des honorables paroles 
qu'il m'avoit données. 

Hellas! il ne réüſſit que trop bien. 
A peine trois jours s'ctoient-ils E- 
coulez , que la belle Brune, mon 
Amie, arriva, qui m'apprit les trai- 
temens honteux avec leſquels on 
Payoit miſe 2 la porte. Je me fis 
un fcrvpule d'y avoir donne lieu 
lorſqu'elle me les detailla. En effet, 
peut-on pouller la barbarie plus 
loin ! Votre cruelle Femme la 
faiſoit boire pendant le repas, & la 
forgoit a dornur les yeux _— 
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je ne finirois point fi je m' ẽtalois 
fur cet article: une relation auſſi 
barbare eſt ſeule capable de faire 
frẽ mir d'borreur. Pen ſouffris; 
mais ils t'avoient mis dans le cas, 
O Dearchealb, de ne plus la revoir, 
& cela me conſoloit. . 
La Reine me conta enſuite les 
raiſons qui l'avoient portèe à faire 
obtenir à ma Brune le grade honora- 
ble de Maitreſle du Roi. Je Vinter- 
rompis a cet endroit: Paſlons , Prin- 
ceſſe, lui dis-je; votre Amie m'a 
fait part dans la priſon de toutes ces 
choſes; ce ſeroit une repEtition en- 
nuyeuſe, &. d'ailleurs vous ne vous 
en acquitteriez ſurement pas avec 
autant d'eſprit qu'elle, quoiqu'elle 
n'en ait pas infiniment. II s'agit, 6 
Reine extremement babillarde, de 
m'apprendre de quelle maniere vous 
m'arrachates au ſupplice, & de quel- 
les raiſons vous vous ſervites pour 
obliger les PrEtres du Soleil a me 
reclamer dans un moment fi- criti- 
que. Vous alle ètre obe1 , reprit 
la Reine en ſe fourant un doigt dans 
le nez ; cet endroit . n'eſt pas le 
moins beau de Ihiſtoire : on ne 
I 5 trou- 
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trouve pas aſſurement d'exemple de 
ce que j'ai fait dans cette occaſion. 
Pretez-moi, je vous en conyure , 
une nouvelle attention. 

La Brune, mon Amie, qui, par 
mes ordres , toit attentive aux riſ- 
_ ques que vous couriez, m'ayant appris 

que le Conſeil vous avoit condamne 
a perdre le pied, je pris la réſolu- 
tion de vous ſauver de cette igno- 
minie, a quelque prix que ce füt. 
Pour cet effet je me fis conduire au 
temple avec tout PEclat qui m'en- 
vironne, à l'entrée de la nuit. Re- 
marquez, © Dearchealb, qu'il y al- 
loit de ma vie, au cas que le Roi 
Papprit. Une Reine ne peut s'y 
rendre que pour accuſer ſon Mari 
de mepriſer les Dieux, & en ce cas, 
Je fimulacre dEpoilede le Roi re- 
nant, & met la dElatrice a la place. 
Depus deux- mille ans ce prodige 
n' toit arrive qu'une fois: & pour- 
quoi? Parce que les Rois, qui ſont 
{ouvent plus forts que les Miniſtres 
dn culte, avoient compenſé la ri- 
gueur de la Loi qui les dEpoſe, en 
taiſant perdre le ventre à une Reine 
aliez teméraire pour les accuſer. Je 
7D me 
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me ſuis EcartEe de ma narration , 
pour vous expliquer le myſtère; il 
en mèéritoit bien la peine, & vous 
devez m'en ſcavoir gre. 

Je hochat la tete à ce froid dif- 
cours, & je dis poliment à la Rei- 
ne , que les longueurs me fati- 
guoient. Elle me baiſa la main, 
en nvaſſurant de fa reconnoiſſance 
& de Vadmiration que je lui cauſois ; 
enſuite elle fe gratta la (@) cuiſle, 
& continua ainſi. 1 8 85 

La juſte crainte que j'avois du 
danger que je courois, en faiſant le 
pas qui décidoit de vos jours, me 
fit prendre de juſtes & de ſaintes 
precautions. | 
Je ſgavois un moyen infaillible 
pour me delivrer du Roi, ſans que 
les Dieux ni le public puſſent m' im- 
puter ſa mort: il n' toit queſtion 
que de provoquer Pacces de bile au- 
quel il Etoit ſujet, & de l'abandon- 

ner enſuite a ſes furcurs. Pour y 
rciffir, je l'entretins a Voreille de 
tous les choſes qui pouvoient irriter 
ſes chagrins. A peine fus-je entrée 
en 
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en matiere, que ſes yeux s'égare- 
rent & que ſon ſang fermenta dou- 
loureuſement : des que jen fus cer- 
taine je ſortis, & le laiſſai, pour la 
premiere fois de ma vie, avec les Of- 
ficiers qui le ſervoient. Je ne doutai 
pas que, dans le tranſport dont il 
alloit etre agité, il ne voulut les 
tuer, ou qu'il ne les obligeat A 
l'aſſommer, dans la crainte d'ètre ls 
victimes de ſa fureur: que Pune ou 
l'autre de ces choſes arrivar, cela m' c- 
toit Egal, Etant I preEſumer que les 
malheureux que j'abandonnois a ſes 
fureurs , n'aimaſſent mieux porter 
leurs mains criminel!es ſur leur mai- 
tre que d'en Etre aſſaſſinez. Ma con- 
jecture fut juſte. A peine Etois-jeſortie 
du Palais pour me rendre au temple, 
qu'un Officier que j'avois charge 
de me rendre compte de ce qui ſe 
paſſeroit dans Il apartement du Roi 
mon Eporx, vint me dire que ſon ag- 
CES n'nyant point Et arrèté „ il s'etoit 
poignardé Ivi-mcme aux yeux de 
dous ceux qui ctoient préèſens. Jen 
benis le Ciel; il ne pouvoit arriver 
rien de plus favorable à mes deſſeins. 
Je me trouvois la maitrefle de mon 
Os fort 
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Tort & du votre, la couronne m'a- 
partenoit, je pouvois choifir un ſuc- 
ceſſeur; il ne s' agiſſoit plus, 0 Dear- 
chealbß, que de vous delivrer de vos 
ennemis: Jugez, avec, tout l'amour 
que je vous ai fait voir juſqu'ici, fi 
je vous ſervis foiblement. 

Ddẽs que je fus à la porte du temple, 
je fis annoncer mavenue. Le Grand- 
Pretre & tous les Rel'gieux vinrent 
me recevoir en chemiſe à la porte, 
& me demanderent avec reſpect les 
motifs qui m'amenoient vers eux. Je 
vous accuſai, Seigneur, des crimes 
les plus affreux contre la Religion; 
deux Femmes qui me ſuivolient , 
confirmerent ma dElation. A. pei- 
ne le crime fut- il prouveE, que les 
Pretres ſortirent comme des Lions, 
& furent vous arracher au ſupplice 
que vous Etiez à la veille de ſu- 
bir. Je fus en repos alors fur votre 
ſalut: il ne me falloit quedeux heu- 
res pour vous arracher de leurs mains: 
je les employai a faire publier la mort 
du Roi, à me faire declarer Reine, 
& a nommer un ouccefſeur. Je 
vous aimois, © Dearchealb, penſez- 
| or, vous 
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vous que j en puſſe nommer un au- 
tre. Tout le monde, Etonne de votre 
inſtallation au trone, me bè nit a ja- 
mais d'un auſſi digue choix. On fut 
vous tirer des cachots ou vous aviez 
Eté jettE; on vous proclama Souve- 
rain de ces Etats, nonobſtant votre 
foibleſſe qui duroit encore, & on 
vous amena dans ce Palais, avec 
toute la pompe convenable dans une 
pareille occaſion. _ | 
A peine la Reine eut-elle fini ſon 
diſcours, qu'elle ſe leva & me de- 
manda avec un (a) ruiſſeau de lar- 
mes, ſi j'ẽtois ſatisfait de ſa conduite, 
& fi je confirmois ſa Royaute ? Nous 
verrons, lui repartis-je avec un air 
aimable & fier: cect mErite aſſure- 
ment refl6xion : en attendant, qu'on 
m'appelle mes gardes, car il neſt 
pas douteux que je n'en aye, puiſque 
je ſuis Roi. Un Officier qui Etoit 
monte ſur la conſolle, comme je 
crois Pavoir dit, ſauta de-1a ſur le 
pied de mon Lit, & ſe declara Ca- 
pitaine des gardes que je venois d'ap- 1 
peller. Eh bien, continuai-je, en 
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jui* ſoufflant dans l' œil, ſoyer fidèle 
& vigilant: je remets à votre garde 
la Reine, & en attendant que j'aye 
diſpoſe de fer ſort, qu'on la faſſe 
ſaigner, & qu'on ne lui donne rien 
a manger; c'eſt le moins que je doi- 
ve à toutes ſes bontez. La Reine, 
penẽtrèe d'un traitement {1 diſtingué, 
& qui prouvoit fi bien ma reconnoiſ- 
ſance, cracha ſur mes draps, & ſe 
retira, en me faiſant un ſigne obli- 
geant. 

Les prẽmices de mon regne fu- 
rent Padmiration de tous mes peu- 
ples. 

JPavo's fait un ſerment; il falloit 
PefteCtuer. ]Pordonnai qu'on fit ve- 
nir la Brune, dont il a tant été par- 
le dans le cours de cette venerable 
hiſtoire. A peine parut-elle, que, 
ſans lui donner le tems de m'expri- 
mer ſa joye, je l'aſſommai d'un che- 
net qui ſe trouva ſous ma main: tout 

le 
I Lorſque le Roi nommoit à un emploi, 
il ſonffloit dans l'œeil de celui qui etoit ho- 
nore du grade, & pour marquer fa recon- 


noiſſance, celui-ci arrachoit quatre poils de la 
barbe du Monarque. | 


— 
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je monde applaudit à ma juſtice & 


a ma douceur, & j'entendois mur- 
murer à mes oreilles, que jamais 
Prince n'avoit fait de ſi grandes ac- 
tions, & qu'il ëtoit A naftre que je 
ſerois un des plus grands qui eũùt ja- 
mais été. Ces diſcours me plurent; 
un Monarque les entend todjours 
avec joye. En effet, eſt- il de bon- 
heur comparable à celui de ſe faire 
a1mer, & de meriter une glorieuſe 
place dans le Temple de M<emoi- 
re? ; 
Les premiers jours de mon regne 
farent occuperz a continuer, par des 


actes de puillance & de juſtice, la 


bonne opinion qu'on avoit concue 
de moi. Je débutai par faire arra- 
cher les yeux publiquement a la Rei- 
ne ma bienfaitrice: enſuite je l'accuſai 
de la mort du feu Roi , & apres 
avoir prouve clairement ſon crime, 
je la fis condamner a Etre embro- 
che, & acrre ſervie ſur un plat d'or, 
à la table des Pretres du Soleil. Ce bel 
acte de ſageſſe fut Pentretien univer- 
ſel de tous mes ſujets, pendant quel- 
ques mois; on ne pouvoit ſe laſſer 
rr. 


En 
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Enſuite je m' attachai à corriger 
les abus. Juſques-1a, PEtat avoit 
ſoin des Officiers qui avoient bien 
ſervi & etoĩent oberez, de penſions 
& d'autres entretiens; afin de Fen 
délivrer, je caſſai dans le meme 
jour tous ceux qui Etoient en char- 
ge, tant dans l' Epe que dans la Ro- 
be; & afin de montrer mon reſpect 
pour la Religion, je fis revendre 4 
Penchere les places vacantes , & 
j' en partageai les deniers avec les Prè- 
tres du Soleil. Qui ſe ſeroit atten- 
du à ce grand coup de Politique & 
d'Etat? La Cour & la Ville en fu- 
rent dans une ſi grande admiration, 
que pendant plus d'un mois perſon- 
ne ne ſortit de chez ſol: c' toit ſans 
doute pour ſe recueillir, & pour ne 
point Etre diſtrait dans Vadmiration 
que je myattirois ſi le gitimement. 
Ce n' toit pas aſſez; il falloit re- 
primer d'autres de fauts dans le gou- 
vernement. Quand je montai ſur 
le trone, les enfans Etoient ſoumis 
a leur Pere, & ne jouiſlotent de rien 
qu'a ſa mort: cet abus Etoit cauſe 
qu'ils paſſoient impatiemment leur 


jeuneſſe a maudire leur fort : com- 
ment 
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ment jouir des Pl firs , ſans avoir 
tes moyens de ſe 

fis publier un Edit, par lequel les 
Peres & les Meres Etoient obligez 
de remettre leur bien à leurs enfans, 
ou de choiſir un genre de mort, 
dans l'année. Cette brillante Loi 
combla de joye la jenneſſe, & on 


la trouva ſi judicieuſe & ſi propre a 


former les bonnes mceurs , qu'on 
me dedia un temple ſous le nom du 
Pere de la Jeuneilz, ou je fus ports 
en pompe par tout ce qu'il y avoit 
de plus charmant dans ina capita- 
le. | . 

Je perfectionnai cette loi, en per- 
mettant aux Filles nubiles des aban- 
donner à tous les plaiſirs qui les 
domineroient. En effet, n'“toit-il 
pas horrible de rendre eſclave un 
ſexe petillant, d'une dẽcence triſte & 
forcce. Ce nouvel acte me gagna 


les Femmes. Je m' tayois inſenſible- 
ment des colomnes les plus fortes 


de mon Royaume; il ſemble que 


je prEvoyo!s les coups qu'on devoit : 


me porter, & j*Etois bien-aiſe de pre- 
voir à tout ce qui pourroit en arri- 
ver. | 


les procurer? Je 
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Il ne manquoit plus à ma gloire , 
pour me rendre le plus grand de 
tous les Rois de la terre, que de 


par venir a dElivrer mes peuples des 


prEjugez, & de les tranquilliſer ſur 


les craintes de l'avenir. P<tois 
honteux qu'on attribuat au Pere de 


la lumiere, ſouverain Monarque 
des cieux, toutes les paſſions atta- 
chées a 'humaniteE. Je voulois qu'on 
lereverat pour l'amour de lui- mème, 
fans vue de recompente ni de pei- 
nes, & qu'on ne le perſuadat plus 
qu'il nous elit crEez pour nous per- 
dre Eternellement. Je mèditai ce 
grand projetpendant long-tems avant 


que de le mettre en uſage, & je le 


re ſervois pour couronner tant de 


grandes actions. Pabolis par degre la 
Superſtition, & mille mommeries qui 


deshonoroient l'humanité. II fal- 


loit peu- à- peu arrivei au point mi- 
nent que je m'ëtois propoſe, & je 
voulois montrer à mes peuples, que 
tous les jours de ma vie Etojent em- 
ployez a travailler à les rendre heu- 
reux. Je ne me contentai pas de frap- 


per ces grands coups, je protegai enco- 
re tous les endroits de plaiſirs. J avois 


ſoin 
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ſoin mEme qu'ils fuſſent pourvũs 
dignement. . Pentrai dans tous les 


details; je viſitois juſques aux ca- 


barets , j*entrois dans les maiſons 
commodes : plus on aimoit le plai- 


ſir, plus on s'y livroit, & plus on | 


me faiſoit la cour. ]'&tois le pre- 
mier à en imaginer, tout pEtilloit a 
ma Ce r, les graces & les ris m'ac- 
compagnolent ſans ceſſe; jamais 
Prince ne fut tant aimé & plus di- 
gne de l'ètre: qui eùt ofe pré voir 
les ſuites d'un état fi heureux? 

II y avoit quatre aus trois mois & 
un jour que j' s tois ſur letrone, lorſ- 
qu'une nuit, ſur les trois heures, 
je fus rEveille en ſurſaut par yn A- 
doleſcent que je faiſois coucher avec 
moi, & cela a cauſe que j'avois peur 
la nuit. Seigneur, me dit-il a l'o- 
reille, on a deja frappe trois fois a 
la porte, faut-il que j'aille ouvrir, 
ou que je la laiſſe enfoncer? Ni 

Pun ni l'autre, repris- je; vous Etes 
un petit Etourdi qui n' avez que de 
la beauté, & pas l'ombre du juge- 
ment. Qui voulez-vous qui frap- 
pe à la porte du Roi à une heure auſſi 
indue? Pachevois a peine ces mots 

5 x que 
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que j'entendis diſtinctement trois 
nouveaux coups. Ouvrez, diſoit- 
on, le grand-Pretre & ſa I oque font 
à la porte; qu'on ne faſle pas atten- 
dre davantage, autrement on en- 
foncera reſpectueuſement. Jem 
braſſai (a) Adoleſcent d' effroi: Ah! 
lui disje, nous ſommes perdus ! 1 
L'arrivee du Grand - Prerre nveſt | 
d'un mauvais augure. Jamais la To- 
que ardente n'approche les palais que, 
comme un phEnomene ſiniſtre, elle 
ne prédiſe les plus affreux mal- | 
heurs. | * | 

Je tremblois comme une feuille a- 
gitẽ e par Eole en fureur, je neſgavois : | 


_—_— 


a quoi me rEſoudre; mais le Grand- 
Pretre, impatient, m'arracha de l' em- 
baras cruel de me decider. II fit en- 
foncer reſpectueuſement ma porte. Eo 
Je le reconnus à la lueur de trois 
lampes qui pendoient de ſa Toque. 
Salut, me dit-il, en me mettant les 
doigts dans le net rens cet enfant 
aux Pretres du Soleil auæquels il a- 
partient, & viens avant le lever du 
Pere de la lumiere, rendre compte de 
| ron 
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ton adminiſtration & des projets hare 
dis qui ſont venus 4 ma counoiſſance. 
Apprens, 0 Roi temeraire, qu'0n ar- 
rive au Trone par le Culte, & que des 
qu on yitouche, le meme Culte depoſ- 
ſede auſſi facilement qu'il a iuſtalle. 
En pronongant ces mots, le cruel 
Pretre du Soleil ſaiſit PAdoleſcent 
par un bras, le jetta dans ſa large 
chemiſe, & diſparut, en frongant un 
ſourcil qui me fit fremir, & qui me 
plongea dans Pabattement le plus af- 
freux. 


La crainte d'un Evenement plus 


facheux me dEcida: je me levai, je 
me ſaiſis de quelques bijoux qui ſe 
trouverent ſous ma main, & je ſor- 
tis du palais par un endroit fecret dont 
j'avois ſeul la clef. Je vendis 2 un Juif 
mes diamans, & de l'argent que j'en 
fis, j'achetai l'habit d'un militaire & ſa 
monture, dans l' intention de fuir & 
d'aller chercher un azile dans un au- 
tre Royaume. Le reſte de mon hiſ- 
toire eſt trop peu intéreſſant pour 


vous en faire, Seigneur, le rapport, 


continua Deerchealb. Parrivai dans ce 
Royaume, ou j' eus bient0t de Vem- 


ploi, Un Officier general m'ayant 
man- 


Is Hs A. Ys r > A. 


e ec we... 


manque quelques annces après, je fus 
oblige, par honneur, d'en marquer 


mon reſſentiment. Je vins à la Cour 


pour me plaindre; Vetubeali, le pre- 
mier Miniſtre alors, me traita dure- 
ment. Ne ſcachant plus que deve- 


nir, & pre voyant la grandeur ſupre- . 
me qui attendoit le grand Tanit- 


budan, je lui fis ma cour : il ſęait le 
reſte; je n' ai plus qu'a me moucher 


& à le féliciter du plaiſit que mon 


récit a dd lui cauſer infaillible- 
ment. | | | 


que cette belle & mEmorable hiſtoi- 
re dilt ſi-tòt finir, fe gratta l'ẽ paule 


& en marqua ſon chagrin. JPavoue, 


SeEcria-t-il, que vous avez des rai- 
ſons graves de vous louer du ſexe 
que je perſEcute; mais, à votre place, 
ma reconnoiſſance ne ſe ſeroit pas 
| born&e aux ſimples actes que vous 
m'avez - rapportez. Croſeliveſgel fut 
de ce ſentiment, & juſqu'a ce 
qu'on füt arrive a Papartement ſe- 
cret de Lodeorbarli, il fut queſtion 


de cet article. Le Prince, qui de- 


clinoit de jour en jour de ſon aigreur 
pour les Femmes, parut dans cet 


en- 
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Le Roi, qui ne s'attendoit pas 


\ , 


— 
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entretien moins irtritè que jamais: 
ſes fideles confidens en bEnirent le 
Ciel, & firent des vœux ſinceres 


pour que les apparences ne fuſſent 
pas fans realitE. 8 


Des que le Roi fut arrive à Pa- 
partement ſecret, il ordonna à Dear- 
chealb d' aller chercher Urgocezze. 


Nous verrons, s' cria- t- il, en contrai- 
gnant un ſoupir, fi nous pourrons pat- 
venir à apprendre quelque choſe 


delle. Le premier Ecuyer, qui de- 
meloit Vimpatience de ſon maitre, 


ſe preſſa de ſortir & d' obe ir à cet 


ordre; mais Tanitbudan le rappella. 


Au moins, lui dit-il, conduiſez vous- 


de ſorte que cette Fille n'ait pas a 
ſe plaindre de notre cruaute : s'il ar- 
rivoit qu'elle fut entre les bras du 
ſommeil, qu'on menage doucement 
ſon reEveil.Dearcheals reſſortoit, ſur- 
pris de cette douceur. Attengez , lui 
dit encore le Roi, addreſſe - vous 
à la Gouvernante, pour qu'elle 
entre dans l' apartement d'Urgocexze: 
ſage, comme elle eſt, votre vue 
Vembaraſlſeroit, ſi elle ſe trouvoit 
dans un Etat à ne point Etre vie de- 


cemment. 
| | Le 


CORE 
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Le Roi, qui s' apperęut apres le 
depart du premier Ecuyer, que Cro- 
ſelrveſgol leregardoit fixement, rou- 
git: il ſe rappella tout ce qu'il ve- 
noit de dire a Dearcheals, & com- 
prit combien les inquietudes qu'il 
venoit de faire paroitre , deEcelotent 
je fond de ſon cœur. Il futembaraſle 
un moment; mais il avoit trop d' eſprit 
pour que ce trouble durat plus long- 
tems. II dit à ſon Miniſtre: Vous 


devez juger, par les menagemens 


que j'ai pour votre Fille, menage- 
mens que vous ne m' avez point vd 
encore pour aucune perſonne de ſon 
ſexe, ſi je vous conſidere, © Croſe- 


liveſgol. Je me ſuis mis à votre 


place, & j'ai compris combien une 
autre conduite vous auroit EtE ſen» 
ſible. II weſt pas juſte que je vous 
humilie, & que vous ſouffriez de 
mes humeurs: vous verrez dans les 
ſuites, que ſi je les ai contractees 


moi-mème pour m'en de faire lorſque 
je le croiraĩ con venable, & pour re- 
parer le mal qu'elles m'auront por- 


Tome . K ' Mi- 
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injuſtement, je ſuis aſſez maitre de 


té 2 faire. Le Prince attendit après 
ces mots la rEponſe de fon premier 


- Les MII I E | 
M.iniſtre. Elle fut ſage & conve- 
nable. L'adroit e „ qui 


— — WN 8 "> — Þ ; 
G : , ; : f 


"connoifloit l'humeur du Roi, me- 
nagea ſi bien les termes, que ſon 
maftre n'eut pas lieu de croire que 
3 de ſon cœur eũt été penc- 
tré. 

Deareheall, qui vouloit s'acquit- 
ter avec la derniere politeſſe de fa 
"commiſſion , ne revint pas auſſi 
*promptement que l'auroit dé ſire 
*Pimpatient Tanitbudan. Croſeliveſ- 
200, qui remarquoit adroitement les 
mouvemens de ſon mattre, ne dou- 
ta point que ſa Fille ne füt mieux 


Jans fon eſprit qu'il ne vouloit le 
aiſſer paroftre. Le Prince fe pro- 


menoit, & regardoit a chaque inſtant 
vers Je lieu par lequel elle devoit 
*atriver ; ſes diſcours Etoient emba- 
raſſez & ſans fuite ; il nEtoit pi 
difficile de juger que l'eſprit n'etoi 
pas dans ſon aſſiette ordinaire. Enet: 
fet, le Roi ſouffroit du retardement 
qu'aportoĩt Urgocenie à ſa venue. 
Tantot il en accoſoit fon premier 
Ecuyer, un moment apres il crat 
gnoit qu'il eùt manquè de deferen 


ce, & què cette Fille trop fiere ei 
1 8 fe- 
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refuſs d' obeir à ſon ordre. Cette 


idce Vagitoit au dernier point; en 
cas qu'elle eũt lieu, il ne ſęavoit 


quel parti prendre. II étoit déja 
prevenu trop favorablement , pour 
uſer de ſon autoritẽ ſupreme. Al- 
ler la trouver lui-mEme , c'Etog1t 
riſquer de ſe dEcouvrir; & il avoit 
des raiſons ſecretes pour cacher. ce 
qu'il Etoit, le plus long-tems qu'il 
lui ſeroit poſſible. Il connotfloit. , 
par une fatale.expErience , l'ambi- 


tion des Femmes, & il vouloit ab- 


ſolument n' en pas Etre la dupe une 
ſeconde fois. a ä A 
Son trouble ne dura qu'auſſi ong- 


tems que la Fille de Craſeliveſgol 
tarda a paroitre. A peine Ventrevit- 
il, que Padmiration ſucceda A ſes 


inquiẽt udes: ſa taille, ſon grand air 
& les graces qui Paccompagnoient , 


furent l'objet de ſon Examen. Mal- 


gre le neglige dans lequel elle $of- 


frit a ſes yeux, il la trouva divine, 
charmante, . adorable; il n'eut pas 
la force de lui parler: Ilwavoitque 


des yeux, il ne pouvoit qu'admi- 

rer. | 
Dearchealb , après avoir conduit 
K 2 la 


* 
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la Fille de Croſeliveſgol dans le ca- 
binet ſecret, repaſſa dans Vaparte- 
ment ou Etoit le Prince, & Pen a- 
vertit a Poreille, ſe perſuadant , i 


cauſe du ſilence que gardoit Tanit- 


budan, qu'il ne $'en Etoit pas en- 
core appercu. Le Roi, qui obſer- 
voit à travers un trou pratiqu ex- 
pres, les charmes d' Urgocenie, qui ſe 
eroyant a l'abri des regards curieux, 
avoit decouvert ſon viſage, enten- 
dit à peine le diſcours de ſon Ecu- 
er. Qu'elle eſt belle! s' crioit ce 
rince en lui mème. Ah! ſi ſon 
cœur eſt auſſi pur que ſon viſage 
eſt aimable, qu'il fera le bonheur 
de celui qui ſera aflez fortune pour 
lui plaire! Le Prince fut un tems 
en proye a ces douces reflExions : il 
ne ceſſoit d'examiner le doux objet 
qui lui cauſoit tant d' motion, & il 
fut heureux que ſon apartement fut 
par ſon ordre ſans lumiere; ſon 
premier Miniſtre & fon Ecuyer au- 
roient connu ſans Enigme toute la 
_ de ſa paſſion. Mais ce 
rince, qui vouſoit voir fans Etre 


vl, avoit fait retirer les lumieres, | 


il n'y en avoit que dans le Cabinet 
a . d'Ur- 
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d'Urgocenie, & cette precaution le 
mettoit a couvert de ce qu'il avoit 
craint, | 
eee qui ne ſcavoit que 
peaſer du ſilence de fon Maitre, 
prit la liberté de lui en demander 
ja raiſon. Pattens, lui dit le Roi, 
ſurpris de ſa diſtraction , qu*Urge- 
ceuie continue ſon hiſtoire. Cette 
belle Fille qui entendit ces mots , 
prit la parole, & avec ce ſon de voix 
charmant dont on a parle, elle re- 
prit la ſuite des avantures de la ſage 
Nofpernic, reſtéèe a Vhiſtoire ſup- 
olte de Filotanvele, pour inſinuer 
a cette belle Fille que le Pere de la 
lumiere Etoit reellement celui 
qu'elle ayoit trouvé dans ſon lit. 
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CONTINUATION 
255 8 2 
D* HIS TOI R E 
D'URGOGENTE, 
Contenant la ſuite de celle de 
NOFPERNIC 
3 
FILOTUNVELE. 
APPARITION. 
WIN: aut que j'Etois enſevelie 
dans un profond ſommeil, je 
fus reveill&e en ſurſaut par un bruit 
terrible & Eclatant. Jen frEmis de 
frayeur, auſſi- bien que de la lu- 
miere brillante dont la chambre 
toit Eclair&e. Je ne ſgavois ſi je 
veillois ou ſi je dormois: je vis au 
deſſus de ma tète les cieux ouverts; 
quel ſpectacle, © ſage 11 . 
; 


quelle Etendue immenſe es E- 


4 © > tans held tes waa 


toiles d'un Eclat ſans pareil tour- 
notent 
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noient avec plus de viteſſe qu'une 
roueipeſante: miſe. en mouvement 
ſur ſon axe par les efforts des bras les 
plus puiſſans. Au lieu que l'eloi- 
gnement diminuit. les objets, plus 
ma Vue pergoit dans l'eſpace, & 
plus ces mèmes objets me paroiſ- 
ſoient grands & immenſes. © Pro- 
fondeur de l' ternitẽ ! comment vous 
definir? Je me per dois; mes eſprits 
concentrez ne pouvoient qu admi- 
rer, & ne reflEchiſfloient point: j'e- 
tois dans un Etat inexprimable. Je 
me tais - comment pourrois-je ex- 


paliquer tant de miracles ? Il n'a- 


partientqu'a Auteur de la voute a- 
zurce d'en faire dignement le rap- 
port. 
Je ne ſcavois ce que pouvoit ſi- 
gnifier une apparition fi marquee, 
lorſqu'un coup de tonnerre me fit 
fermer les yeux, & redoubla mon ef- 
froi. Mais, © prodige nouveau! Je 
vois le Pere de la lumiere lui-mé- 
me, tel qu'il daigne ſe montrer aux 
mortels. Qui peut fixer ſes regards 
ſur ce grand mobile de la nature? 
Les miens, par une prédilection que 
je n'attribue qu'à vos ferventes. 
| 3 prieres, 
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prieres, © pieuſe Naſpernic, remar- 
querent & diſtinguerent le Pere de la 
nature. Je le vis comme une Mer vaſte 
& profonde, enflammèe de toutes 
parts; je diſtinguai” peu- à- peu une 
figure humaine, plus belle que tou- 
tes cells que les Poëtes & les Pein- 
tres peuvent de finir, qui ſe dè velop- 
poit inſenſiblement de ce cahos en- 
flammé : elle ſortit de cette mer 
briilante, & comme fi elle eut nage 
dans les airs, elle deſcendit juſqu'a 
indi. „ de beaute: ! Que de char- 
mes! © Nofpernic., que votre ſort 
eſt heureux! Ce bel adoleſcent , 
cet Homme divin $'arreta: Ecoute, 
6 Cernogla, me dit- il, tu vois en 
chair & en os le Pere de la lumiere; 
proſterne-toi, tremble, ge mis, pleu- 
re, que mille tranſports t'agitent, 
& que tes ſens confondus de ma 
prElence, en voulant trop agir , fe 
concentrent & n'agiſſent p us. Tu 
me vois, © mortelle, revEtu d'un 
corps comme le tien, afin que ma 
preſence divine n' an antiſſe point 
ton Etre. Je t'ai choiſie pour pre pa- 
rer la ſage Noſpernic a la ſacree vi- 
ſite que je veux dien lui 1 
| a, 
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Etoit exaucte, fit pieuſement la cul- 
butte, & invita ſa prétenduè Con- 
fidente, de Paider par ce faint exer- 
cice-a remercier la Divinite. 
Folotunvele, par complaiſance ou 
par quelqu'autre raiſon dont on 
ne dit mot, (4) fit cent culbuttes 
plus graves les unes que les autres. 
Apres ce ſaint exercice on vaqua 4 
la meditation; le ſouper ſuivit, & 
apres quelques reflExions ſur les 
Evenemens paſſez, chacun ſe retira 
dans ſon lit. 5 

Nofperntc, preſſẽe par ſon amour 
divin, fut la premiere à ſe coucher, 
& avoua naturellement a ſa fauſſe 
Confidente, qu'elle ſeroit la plus 


| heureuſe des mortelles, fi le Pere 


de la lumiere Phonoroit cette meE- 
me nuit de ſa preſence. Filotunvele, 
qui avoit ſes raiſons pour ne pas le 
dElirer, la prévint, en lui inſinuant, 
qu'après les doutes qu'elle avoit 
marquez, il ne lui paroltroit pas 
extraordinaire que le Soleil la punit 
en ne la voyant pas, comme elle 
PeſpeEroit. Cette reflé xion humilia 
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Nofpernic; elle en pleura amère- 
ment, & ſa douleur attendrit à 
te! point Filotunvele, qu'il penſa 
prendre un parti contraire à celui 


qu'il avoit prEmedite. Une refle-. 


xion prudente & politique le 
contint : il n' toit pas mal-adroit de 
fa're languir du moins un jour la 
belle Devote: Plus on déſire un 
bien, & plus il devient précieux 


lorſqu'on en jouit. LA nuit ſe 


paſſa ſans Evenemens. Le revel 
de Nofperzic fut aſſommant; elle 
avoua avec douleur, que le Pere 
de la nature ne l'avoit point hono- 
rEe de fa viſite: Si cela continue, 
$*Ecria-t-clle en pleurant comme 
une oye, je ſuis perdue ;}'en mour- 
rai de douleur. Filotunvele la con- 
ſola, & Paſſura que ſon Amant di- 
vin lui Etoit trop attaché pour l'a- 
bandonner à jamais; au contraire, 
lui dit-il, cette petite brouillerie 
le rendra peut- etre plus amoureux 
que jamais. J'ai lieu de le croire; 
des que nous attribuons aux Dieux 


nos paſſions, pourquoi ne pas ima- 
giner qu'ils {ont ſujets aux memes 
foibleſſes? En un mot, c'eſt un Hom- 


me 


te 0 * N 2 4x, 
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Va, dis-lui que ſes prieres ferven- 
tes, que ſes ſoupirs embraſez ont 
trouve grace devant le Pere de la 
nature: ne feins point de Paſlurer 
que ſes vœux ſeront exaucez. Je 
| Vai choiſie pour la remplir de mon 
onction divine; ferme les yeux; je 
diſparois pour toi a jamais. 

e Soleil dit, & Papparition ceſ- 
ſa. Je me rendormis un moment 
apres. Je conſervai preEcieuſement 
à mon reveil tant de pr cieuſes ima- 
ges; mais © pieuſe Nefpernic, je 
n'oſai vous revEler ces myſteres : je 
_ craignois de vous compromettre a- 
vec le Pere cEleſte, en vous met- 
tant dans le cas de douter d'une ap- 
parition auſſi reelle. J'ai eu tort , 
Jen fais l'aveu, & je ſuis prete 
d'expier mon crime par toutes les 
pEnitences qu'il vous plairadem'im- 
poſer. | 

En achevant ces mots, la fauſſe 
Ceraogla fe renverſa. par terre, ſe 


roula comme une deſeſperte, & 


donna toutes les marques d'une 
perſonne outree de triſteſſe & de fu- 
reur. Ces témoignages du plus 
ſenſible regret, inſpirerent de la 
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226 LES M ILIE 
confiance à la belle Nofpernic: elle 
ne douta point de la r&alité de l' ap- 
parition, & ſon idée confirmee, 
tous ſes doutes & ſes ſcrupules s'&- 
vanouirent. Elle fe proſterna à ter- 
re, invoqua le Pere de la lumiere, 
lui demanda mille fois pardon d'a- 
voir doute de ſes bontez amoureu- 
ſes, Vinvita à Pen honorer de nou- 
veau, & apres avoir prié pour elle- 


meme, ſa compaſſion pour les con- 


vulſions de Padroit Filatunvele, lui fit 
ſupplier le mème Dieu, d'appaiſer 
ſon couroux, & de ceſſer de tour- 
menter la fauſſe Cernogla: elle ne 
doutoit pas, que l' ẽtat qu'elle affec- 
toit ne füt une juſte punition de ce 
u'elle ravoit pas rempli les ordres 
Soleil. Dans cet eſprit elle ſe mit 
toute(a) nue, avec l'eſperance que cet 
Etat decent la feroit exaucer. En ef- 
fet Filozunvele , plus occup d'un 
ſpectacle fi cher que du role qu'il 


- affeQoit, ceſſa tout-a-coup de le 


continuer. Nofpernic, qui $'appergut 
de ce changement occafionne par 
ſes charmes, & qui crut qu'elle 

; MT, Etott * 


(4) $00, Faveur. 
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me que votre Amant cEleſte, il $eſt. 
apparu comme tel, & comme tel, © 

ofpernic, il en uſera avec vous. 

Si ce diſcours ſpEcieux tranquil- 
liſa la ſage Nofpernic, la nuit ſuivan- 
te la raſſura encore mieux. Filatun- 
tele, qui empruntoit le perfonnage 
d'un Dieu, en voulut ſoutenir di- 
gaement le caractère: il fe com- 
porta ſi honnètement (a) dans cette 
vitite ſacrée, & donna (5) des preu- 
ves fi ſaintes de ſa chaſte préſence, 
qu'après $'etre Eclipſe, la belle 
Ao" conſerva Vodeur (c) de 
ſa ſuave apparition. Elle fe reveilla 
avec une gayetE (d) qui ne lui toit 
pas ordinaire, & comme elle ne 
croyoit plus avoir les mèmes raiſons 
pour taire ſon bonheur a ſa fauſſe 
Confidente, elle lui en confia les 
circonſtances avec une rougeur (e) 
fi ſatisfaiſante, que Filozanvele ju- - 
gea qu'il n' etoit plus beſoin de fein- 


dre, 


(4) 502 Faveur. 
(6) 503. Faveut. 
(c\ 504+ Favyeur, 
(d) 505 Faveur. 
(e) 506. Faye.c. 
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dre, & qu'après de tels avantages 
il pouvoit ſe declarer à la première 
occaſion. 

'L'on weſt pas plutòt parvenu a 
combler un deſir, que Vefprit in- 
conſtant vole a un autre. Que 
manquoit- il au bonheur de Filotun- 
vele? Ne poſſedoit- il pas un treEſor 
precieux, & après lequel i! avoit 
tant ſoupire? Qu'oſoit-il eſpErer de 
plus? 11 ſouhaita de devoir ce 
bonheur à ſon amour, & non pas a 
Fidee fantaſtique qu'il avoit eu tant 
de peine à infinuer. Pour cet effet 
il ofa riſquer le tout pour le tout. 
Lua nuit ſuivante il ſe gliſſa dans 

les chaſtes bras de Nofpernic, & au 
lieu de prendre la ſainte prEcaution 
de ſe retirer, comme il avoit fait, 
avant le jour, il réſolut de demeu- 
rer expoſc aux yeux de ſa ſage Mal- 
treſſe. Nous allons voir dans un 
moment ce que cette imprudence 
Int attira. 3 

La pieuſe Nofpernic, de ſon c0- 
tE, reprit le dEſir extreme de jouir 
du charmant avantage de voir en 
face (2) ſon Amantglorieus. Nees 

u; 
fs) 507. Fayeur. F 
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pluſieurs reflExions pour ſe procu- 
rer cette douceur, (a) elle rEſolut 
de le ſurprendre au milieu de ſon 
ſommeil, comme elle avoit fait la 
derniere fois. Si le hazard, dit- elle 
en elle-mEme, ne n'eſt pas plus 
favorable, & que ſes traits divins 
me ſoient une ſeconde fois cachez, 

je m'y prendrai (4) de ſorte qu'ils 
n*'Echaperont point a mes regards: 
_ ow, je me procurerai le plus doux (c) 
plaiſir que je puiſſe jamais reſſentir. 
Il ne manque a mon bonheur que 
ce dernier trait; pourquoi m'en 
priverois- je? Qui pourroit m'empè- 
cher d'en reſſentir la douceur? | 
Chacun de ces Amans decide 
ſur leurs deſſeins mutuels, il ne 
leur fut pas difficile de rEliflir à les 
exẽcuter. Nofpernic, remplie de ce 
deſſein, comme Femme, fut la 
lus impatiente a combler ſon defir, 
lle veilla ſur elle-mEeme, & fut 
tellement maitrefle de ſes ſens aſſou- 


pis, que Filozunvele s' endormit 
avant 


(a) 80. Fayenr. 
(6) zog Faveur. 
(% 316, Faveux. 
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avant elle. Cet inſtant parut trop 
favorable pour n'en pas profiter. 
La jeune Perſonne ſe leve avec le 
moins de bruit qu'il lui eſt poſſible; 
elle apporte un flambeau cache 
dans un cabinet, tout prèt a l'é- 
clairer; elle le porte au viſage de 
celui qu'elle croit un Dieu. Quelle 
eſt ſa ſurpriſe! Elle recule de deux 
pas; elle reconnoit Cernogla. O Ciel! 
SEcria-t-elle, que ſiguifie ce myltere! 
Le Pere de la lumiere emprunte- 
roit- il les traits d'une Amie cherie, 
pour me donner des preuves de ſon 
amour! Elle enviſagea plus curieu- 
ſement l'objet: plus elle le conſide- 
re, plus elle ſe trouve ẽtonnce. Ce 
n'eſt plus un effroi dont elle eſt ſaiſie, 
c'eſt un dẽſir violent d'Etre Eclair- 
Cle d'un doute qu'elle rejette vaine- 
ment. Elle paſle au lit de Cernagla; 
perſonne ne le remplit : autre ſujet 
d'embarras. Que penſer dans une 
occaſion auſſi tErieuſe & auſſi difh- 
cile a concevoir? Elle ſe decide 
enfin; elle ſe munit d'un poignazrd: 
Ouvre les yeux, qui que tu fois, 
SEcrie-t-elle en Eveillant Filotuuvele; 
parle ès - tu Cernogla, ou ag 
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fantöme qui emprunte ſes traits? 
Parle, te dis-je; il faut rẽpondre 
vrai. Je ſuis trompèe, je men puis 
plus douter; je veux abſolument 
etre Eclaircie. 

Hlotunvele, qui $'Etoit réveillé 
aux premieres paroles de Nofpernic, 
& qui ſe rappella la rẽ ſolution qu'il 
avoit priſe de ſe declarer, lui avoua 
le role qu'il avoit jouE aupres d*el- 
le, & ſa ſupercherie. La diflimulee 
Nofpernic , qui avoit cache ſon poi- 
E juſques-là, contint ſa colere, 

d'un viſage feint elle Ecouta juſ- 
qu'au bout la fauſſe Cernogla. Eſt- 
ce tout? s'cria-t- elle avec un 
mouvement plus fort que ſa diſſi- 
mulation ; n'as-tu rien de plus a me 
dire? Non, reprit Filotunvele, qui 
ſe crut le plus heureux des hommes; 
a moins que je ne vous repete ns 
jamais je n'aimerat que vous. Eh 
bien, repartit la furieuſe Noſpernic, 
en ſe penchant comme pour l' em- 
braſſer, recoiĩ de ton amour la re- 
compeuſe. Elle dit, & lui plonge 
le poignard dans le ſein. Sa fu- 


reur, comme un fleuve, n'ẽtant 
plus 
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plus retenuè, elle s'abandonna 4 
ſes tranſports. Elle retira vingt 
fois le fer aſſaſſin, & vingt fois el- 
le le lui enfonga dans le cœur: 
eut-il eu mille vies, il les auroit 
perduès dans ce fatal inſtant. 
A peine eut-elle vengé ſa vertu 
& ſa crẽdulité ſurpriſes, qu'elle ſe 
ſaiſit du mEme poignard; elle l'eſ- 
ſuye, afin que le ſang du Perfide ne 
profane pas le ſien; elle s'en don- 
ne mille coups; elle tombe noyce 
dans ſon ſang. Au bruit de ſes cris 
-mourans on accourt: elle trouve 
encore des forces pour apprendre 
aux ſpectateurs ëtonne: la cauſe de 
ſes malheurs. Le Magiſtrat infor- 
meé, fit publier dans tous les lieux 


cet Eyenement affreux, afin qu'il 


ſervit d' exemple aux temeraires qui 
Oſeroient à Payenir attenter à Phon- 
neur de celles qui en font leur ob- 
jet le plus doux, & pour apprendre 
en mème tems aux jeunes Perſon- 
nes à croire ſobrement, & a n'ctre 
pas aiſement la duppe d'un hypocri- 
te, qui, ſous prEtexte de les con- 


:duire a la gloire, les met le by 
| Ou- 
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ſouyent dans le chemin de PEgare- 
ment & de la perdition. 

La belle Urgocenie S arrèta dans 
cet endroit, comme une perſonne 
qui reprend haleine, & qui rappelle 
ſa mémoire pour paſler a d'autres 


Evenemens. Le Roi, qui craignit 


que cette belle Fille ne lui contat 
quelqu/autre hiſtoire qui n'eùt en- 
core aucun rapport a elle , profita 
de ce moment pour l'engager à ab- 
reger les circonſtances qui n'y ſe- 
roĩent point nẽceſſairement r&latives. 
Vous allez Etre ſatisfait, rEpondit 
Urgocenie avec beaucoup de dou- 


ceur; ſi je vous ai rapportE Vavan- 


ture de Nofpernic & de Filatunvele, 
c'eſt comme. un Evenement intèreſ- 
ſant, & qui mérite d'erre 1cui : j'a- 
voue mème que j'ai eu d'autres rai- 
ſons; & elles ſont, que le Roi ap- 
prenne par cette relation, que ſi le 
ſexe qu'il abhorre tombe 11 ſouvent 
dans les Egaremens qu'on lui re- 
proche, il n'en eſt pas le ſeul cou- 
pable. Que ne punit- on les ſeduc- 
teurs des derniers ſupplices, on ne 


nous reprocheroit peut- ètre * ſi 
| du- 


ſouvent nos Ecarts ! Après cette 


courte & ſage reflExion , Paimable 


Fille de Creſeliveſgol continua ſon 
| kiſtoire, | 


| Fir du Tome Cinquieme. 
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